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AVENTURES DE CORPS DE GARDE 



? CHAPITRE PREMIER 

■ ► 

r 

Le lecteur est initié aux mystères d*un intérieur de corps 
de garde et fait la connaissance du bombardier-comman 

: dant. 

■•/ 

Ami lecteur, ne cédez jamais à la tentation de pé- 
nétrer dans rintérieur d'un corps de garde, même 
pendant la riante saison qui permet de laisser ou- 
vertes portes et fenêtres. Les fraîches senteurs des 
bouleaux et des herbes qui parfument l'air et se glis- 
sent indiscrètement en tous lieux, ne peuvent pé- 
nétrer dans ces logis sans être aussitôt étouffées par 
, l'épaisse atmosphère qui y règne. Mais surtout n*allez 
t^ pas y porter un regard curieux au moment où la 
garde descendante prépare le local que la garde mon- 
tante viendra occuper à midi. En cet instant un ha- 

^'^ SÉRIE. I 
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bitué lui-même y perd la respiration au milieu de 
tourbillons de poussière qu'un infatigable balai sout 
lève du plancher et que les martinets des soldats 
chassent des uniformes. Même lorsqu'on a soufflé 
sur les débris de tabac laissés sur les bancs et sur 
les tables; lorsque le poêle, comme Vulcain au mi- 
lieu de ses travaux, n'est plus entouré de monceaux 
de cendres semblables à des cratères éteints ; lors- 
qu'enfin, au point de vue militaire, tout est propre 
et nettoyé à fond ; même alors le corps de garde n'est 
pas en état de recevoir un visiteur. 

La garde montante entre et s'installe. Le com- 
mandant écrit son rapport et prépare son café, inté- 
ressantes occupations à chaque instant interrompues 
par des visites d'officiers ou par le passage de troupes 
de soldats. Il doit aussi inspecter ses sentinelles, 
prendre connaissancedes différentes localités confiées 
à sa garde, et c'est au milieu de semblables distrac- 
tions que s'écoule, pour lui, l'après-midi d'une jour- 
née d'hiver. 

Le local dont nous avons l'honneur de vous entre- 
tenir appartient à un fort détaché situé à un petit 
quart de lieue de la ville. Le corps de garde est un 
caveau voûté à l'épreuve de la bombe ; il ne reçoit le 
]0urque par une seule ouverture, étroite meurtrière 
décorée du nom de fenêtre, parce qu'elle est bouchée 
par une vitre trouble et verdâtre. Le froid ne per- 
mettant pas de laisser la porte ouverte ainsi que par 
un beau soir d'été, les ténèbres assombrissent depuis 
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longtemps cet intérieur et cependant le soleil réjouit 
encore la plaine de ses derniers rayons qu*il lance 
par-dessus les monts lointains. Tout autour, la con- 
trée est couverte de neige. Devant le fort, la senti- 
nelle, solidement enveloppée dans son manteau, court; 
de long en large pour se réchauffer. On ne juge point 
nécessaire en ce lieu de veiller avec une attention 
scrupuleuse aux tournées des patrouilles et des ron- 
des. En effet, que viendraient faire des patrouilles 
dans cette solitude ? Quant à la ronde, l'officier 
chargé de la faire avait abordé le matin, à la parade, 
le commandant du poste et lui avait dit d*un air af-* 
fable. € Sous-officier, tenez votre poste en bon ordre, il 
« fait terriblement froid.... Je viendrai vous visiter, 
c mais sans entrer dans le corps de garde. Ainsi, c'est 
€ bien compris ?.... Entre une et deux heures je m'y 
c serai présenté \ » 

L'officier qui parle de cette manière à son infé- 
rieur a certainement reçu depuis peu Tépaulette, et 
comme, à l'Ecole militaire, sescamaradesétaient,ainsi 
que lui, sous*officiers, il n'apprécie pas assez la dis- 
tance qui le sépare aujourd'hui d'un sous-officier, et 
se ressouvient trop du temps où l'officier de ronde 
lui disait aussi : « Vous m'avez bien compris, sous- 
c officier, entre une et deux heures 1 -— Â vos ordres, 
c mon lieutenant. » 

Dans ce corps de garde du fort détaché régnent 
en ce moment la sécurité et l'insouciance les plus 
complètes, parce que l'on est sûr de n'être surpris 
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par aucune visite. Sous ces épaisses murailles, depuis 
le commencement de la saison froide, on fait tous 
les jours un feu terrible. Chaque garde reçoit en 
grande quantité du bois et du charbon , et un 
commandant de poste consciencieux regarderait 
comme un péché de faire l'économie du moindre 
petit morceau. Il n est pas rare, au contraire, que 
Ton fasse une ridicule consommation du combus- 
tible. La chaleur est même quelquefois telle, que 
les mouches tombent des murs et que Ton est obligé 
d'ouvrir la porte pour communiquer un peu de cette 
chaleur au monde froid du dehors. Mais, par de tels 
procédés, la provision de charbon et de bois étant 
généralement épuisée plus tôt qu'il ne serait né- 
cessaire, on a recours, pour s'en procurer, à un 
de ces moyens illicites dont nous parlerons plus 
loin. 

Il est six heures du soir. On vient de faire sortir 
les nouvelles sentinelles ; les anciennes, à moitié en- 
gourdies par le froid, entrent dans le caveau et se 
laissent tomber sur un des bancs de bois. Puis elles 
essuient avec leurs manteaux, pour empêcher qu'elles 
ne se rouillent, les parties en fer de leurs fusils et de 
leurs sabres. 

Le poêle siffle et ronfle, et répand une respectable 
chaleur autour de lui. Devant ce poêle, le comman- 
dant du poste est couché sur un banc. Son shako 
lui sert d'oreiller. La giberne et le sabre, que l'or- 
donnance place au-dessous des reins et qui le gêne- 



LA VIE MILITAIRTï; en PRUSSE 



raient dans sa confortable position, pendent de cha- 
que côté du banc. 

Le commandant de garde est un jeune homme 
d'environ vingt-cinq ans qui a le rang de bom- 
bardier dans Tartillerie à pied. Il s'était engagé avec 
rintention de parvenir à Tépaulette. Cependant, 
comme tant d'autres de ses camarades, il avait sa- 
crifié trop souvent ses heures d'étude au plaisir de 
montrer son bel uniforme dans les rues et dans les 
cafés. 

Deux années s'écoulèrent ainsi, pendant lesquelles 
il oublia complètement les quelques connaissances 
qu'il possédait en entrant dans la carrière des armes. 
Aussi fut-il pris au dépourvu quand arriva le mo- 
ment de passer l'examen, d'admission à l'Ecole mili- 
taire. 

Ceux de ses camarades qui n'avaient pas plus 
songé que lui à se préparer à l'examen voyaient 
bien alors qu'ils avaient manqué leur carrière et, 
comprenant que le lourd service journalier ne leur 
permettrait plus de courir après cette épaulette 
qu'ils avaient laissé échapper, ils abandonnaient 
l'état militaire ou se résignaient à leur modeste po- 
sition de sous-ofBcier. 

Le bombardier Tipfel, que nous voyons remplir 
ses devoirs de chef de poste en restant tranquillement 
allongé sur le banc devant le poêle, n'était pas homme 
à renoncer si facilement à ses projets. La nature l'a- 
vait doué d'un si respectable embonpoint et d'un tel 
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flegme, qu'il était très-difficile de lui faire quitter 
la direction qu*il avait une fois prise. 

Lorsque l'idée lui vint d'orner son front de feuilles 
de laurier, il était adjoint au secrétaire chez un 
avocat. C'était pendant les longues heures de ré- 
flexion que lui laissait la copie des pièces de pro- 
cès qu'il avait lentement mûri le projet d'échanger 
la plume du copiste contre la mèche de l'artilleur. 
Le lourd et flegmatique Tipfel, incapable de revenir 
sur sa décision, fut canonnier malgré les sages con- 
seils de son patron, qui lui faisait entrevoir, au mi- 
lieu des plus tristes tableaux , la perspective de vé- 
géter dans le grade de sous-officier. 

De canonnier il fut nommé Bombardier. Enfin 
arriva le temps oti le commandant de division lui fit 
demander s'il croyait posséder les connaissances né- 
cessaires pour subir l'examen devant le général de 
brigade. Tipfel dut réfléchir pendant trois jours 
pour arriver à cette triste découverte qu'il ne lui res- 
tait plus rien de ses premières études. 

Mais, au lieu de retourner à ses anciennes occu- 
pations, Tipfel se rengagea pour trois ans et prit la 
résolution vraiment héroïque, vu son extrême pa- 
resse, de travailler pour conquérir l'épaulette. 

C'était dans ce but que notre Bombardier s'était 
étendu sur un banc ; sa grosse figure rouge était à 
demi tournée vers le feu ; ses mains soutenaient un 
livre— les tables d'histoire deKohlrausch — qu'il es- 
sayait en vain de faire entrer dans sa lourde cervelle. 
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Les soldats, assis autour de lui, fumaient de mauvais 
tabac dans leurs courtes pipes de terre. Us aimaient 
leur bombardier Tipfel,dont le naturel pacifique ne 
lui permettait que très-rarement de s'emporter contre 
ses subordonnés. D'ailleurs le besoin qu'il avait de 
leurs petits services était, pour le moins autant que 
son flegme, la raison de son indulgence et de sa 
bonté pour eux. Sans doute par suite du violent as- 
saut que Kohlrausch livrait à la cervelle du Bombar- 
dier, le shako avait fait un mouvement et menaçait 
de tomber à terre. Au lieu de relever sa lourde tête 
et de replacer son oreiller, Tipfel faisait, avec Toc- 
cîput, des efforts désespérés pour le retenir et les 
traits de son visage disaient assez, par leur contrac- 
tion, que ce n'était pas pour lui une petite besogne. 
Mais le shako glissait de plus en plus sur le côté et 
notre Bombardier, incapable de se fatiguer long- 
temps, le laissa flegmatiquement rouler sur le sol. 
Un des canonniers le ramassa aussitôt et le replaça 
sous le chef de son supérieur. 

« Merci, t> murmura Tipfel sans tourner la tête, 
puis il ajouta : 

a Dis donc, l'ancien, éloigne un peu mon banc de 
« cette fournaise. Je suis à moitié cuit. C'est un feu 
« à rôtir un bœuf. 

. — Vous trouvez- vous bien comme cela, Bombar- 
« dier? 

"• — Encore un peu plus loin. Maintenant, c'est 
« bien. Merci, petit homme I » 
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Tipfel avait vécu un certain temps dans le nord 
de TAUemagne et il avait adopté l'expression berli- 
noise, 27efîï ^owwe, tant il était flatté d'être pris 
pour un enfant de la Capitale. 

Par la petite manoeuvre qu'il avait fait exécuter à 
^n banc, il laissait le poêle au pouvoir des soldats,, 
qui l'entourèrent aussitôt et le remplirent à l'envi 
de bois et de charbon. Le Bombardier suivit en spec- 
tateur patient cette opération qui rendit la chaleur 
vraiment intolérable. Il fut encore obligé de se faire 
éloigner de ce feu d*enfer et se vit bientôt arrêté par 
la muraille du petit corps de garde ; réduit à la der- 
nière extrémité, le bon Bombardier fit une faible 
tentative pour décider ses subordonnés à entr'ouvrir 
la porte ; mais ils protestèrent à l'unanimité. Tout à 
coup ses petits yeux se fermèrent et un sourire de 
satisfaction s*épanouit sur sa large face. Tipfel ve- 
nait d'avoir une idée. Il se tourna vers le poêle, ap- 
pela un des canonniers par son nom, et lui dit du 
ton le plus affable : 

« Cher Schoult, tu pourrais me rendre un grand 
« service; le veux-tu? 

— Oui, répondit le canonnier dans son dialecte du 
« bas Rhin. Que faut-il faire ? Je ne vous ai encore 
« rien refusé. Bombardier. 

— C'est vrai, cher petit homme, repartit celui-ci. 
a Eh bien, aie donc la bonté de t'asseoir par terre, 
ici, à mon côté. — Bien. — Maintenant prends 
« ce livre. » 
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Il fait ici beaucoup trop chaud pour moi, pensait 
Tipfel en expliquant au canonnier comment il de- 
vait tenir le livre pour l'éventer et chasser les im- 
portunes mouches qui séjournent en toute saison 
dans ces sortes de caveaux. 

Schoult avait saisi à deux mains les tables d'his- 
toire de Kohlrausch, et il éventait de toutes ses forces 
le puissant Bombardier en mêlant son gros rire à 
celui des autres soldats placés autour du poêle. 

Tipfel paraissait plongé dans une béatitude com- 
plète et répétait tout bas les quelques mots qu'il 
venait d'apprendre par cœur. Cependant, le bien-être 
qu'il éprouvait ne lui permit pas de poursuivre 
longtemps son accablant travail de mémoire. Notre 
Bombardier ressemblait alors à un oi^ue de Barba- 
rie dont le cylindre, privé de la plus grande partie 
de ses pointes, ne fait plus entendre une note qu'à 
de rares intervalles. Il balbutia encore quelques 
roots d'une langue a ppe santie, puis s'endormit pro- 
fondément. 

Schoult s'eq^^^^^^^^^^^tôt Kohlrausch 
et, peu désire 
^ ventilateur.i^^^^^^^^^^^^H^^ raconta ientj 
oibardierJ 
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elles étaient loin de sa pensée les tables d'histoire ! 
Un sujet tout différent Toccupait dans son rêve. 
Tantôt il faisait claquer sa langue comme le buveur 
qui vient de savourer une chappe d'excellente bière ; 
tantôt il entr'ouvrait les lèvres comme pour laisser 
sortir des bouffées de tabac. 

Les canonniers se taisaient pour ne pas troubler 
le sommeil de leur supérieur, et Schoult approuvait 
fort cette prudente détermination : car il ne crai- 
gnait rien tant que de reprendre son service auprès 
du Bombardier. Maintenant qu'il restait seul maître 
de Kohlrausch, il le traitait delà manière la plus pro- 
fane, se servant des quatre coins de ce respectable 
livre pour se gratter la tête et les autres parties du 
corps, partout enfin où le besoin s'en faisait sentir. 

Le silence solennel qui, depuis le sommeil du 
Bombardier régnait dans le fort, ne devait pas être 
de longue durée. Le temps s'était légèrement cou- 
vert dans l'après-midi et le canonnier qui avait été 
de faction de quatre à six heures, racontait qu'il 
avait vu le soleil devenir rouge de sang à son coucher 
et le ciel se charger de masses floconneuses de nuages^ 
indices infaillibles, ajoutait-il, d'une tourmente de 
neige. La sentinelle ne s'était pas trompée. Bientôt 
le vent s'éleva et mugit autour du fort qui, situé 
assez loin de la ville et dans une plaine, donnait de 
tous côtés prise à la tempête; La tourmente se rap- 
procha de plus en plus. Elle n'assaillit d'abord que 
les bouleaux plantés sur les glacis; puis, ainsi 
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qu'une armée sagement conduite, elle enveloppa la 
petite forteresse et fondit sur elle de tous côtés, hur- 
lant aux angles des murailles et sifflant à travers les 
meurtrières. Les mugissements du vent s*engoufErant 
sous les voûtes des portes mêlaient leurs tons som- 
bres et graves aux notes aiguës du grincement des 
girouettes sur les tours. 

Dans le poste, les soldats, tranquillement assis 
autour du poêle, prêtaient une oreille attentive au 
grondement de la tempête. Il faut que le diable soit 
déchaîné, se disait Schoult, et chacun voyait arriver 
en frissonnant le moment oti il serait exposé, hors 
du poste, à toute la violence de Touragan. 

Tout à coup la barrière extérieure du fort s'ou- 
vrît avec précipitation et un bruit de pas retentit 
dans la cour. Les soldats, croyant à l'arrivée inopi- 
née de quelque ronde, rajustaient à la hâte leur 
fourniment, et Schoult secouait vigoureusement le 
Bombardier quand la porte s'ouvrit. La sentinelle, 
toute couverte de neige, jeta précipitamment ces 
mots : a Quelqu'un vient au fort et cela m'a tout 
« l'air d*un officier. » 

Le poignet de fer de Schoult l'emportait en ce 
moment sur le sommeil de plomb du Bombar- 
dier. Ce dernier, après, avoir fait un mouvement 
de lèvres comme pour vider jusqu'au fond un pot 
de bière que sans doute il voyait en rêve, entr'ouvrit 
ses paupières alourdies et demanda d'aussi bonne 
humeur que possible : 
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et Eh bien, petit homme, qu*y a-t-il donc? » 

Schoult avait à peine prononcé le mot, « Ronde » 
que Tipfel, entièrement réveillé, tentait par un ef- 
fort puissant de se remettre sur ses pieds. Mais il ne 
réussit qu*à s'asseoir sur le banc et, sans changer de 
position, e^aya de rajuster son fourniment. Il était 
encore occupé à ce travail quand la barrière exté- 
rieure grinça de nouveau et un bruit de pas an- 
nonça que la ronde si redoutée se trouvait dans la 
cour intérieure. Au montent où les gros doigts de 
Tipfel se hâtaient de relier par le nœud d'ordon- 
nance le sabre et la giberne, la voix du visiteur im- 
portun se fit entendre. Ce n'est pas la ronde, se dit le 
Sombardier en laissant inachevée son opération. 

»t Sacrement du ciel ! blasphémait-on de l'exté- 
« rieur. Faut-il se rompre bras et jambes dans ce 
ce maudit nid à rats? Hé, Tipfel, fais donc un peu 
c éclairer! » 

Avant que le lourd Bombardier eût même songé à 
répondre à cette injonction, le visiteur pénétrait dans 
le poste et se débarrassait de son manteau avec une 
telle vivacité, que les flocons de neige qui le cou- 
vraient furent lancés dans toutes les directions. Les 
soldats firent demi-tour devant cette avalanche, et 
reprirent en frissonnant leurs places autour du poêle 
qui, ranimé par l'air froid du dehors, se mit à ron- 
fler de plus belle. 
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CHAPITRE II 



Dans lequel apparaît un jeune ami du commandant du poste. 
Il y est question de quelques petites fautes militaires et de 
la touchante fraternité que le hasard peut faire naître entre 
officiers et sous-officiers. 



Tipfel s* était laissé retomber lourdement sur le 
banc. 11 regardait avec un sourire de satisfaction le 
visiteur, en laissant fondre paisiblement sur ses 
grosses joues deux flocons de neige qui étaient venus 
s'y poser. Il ne se préoccupait pas plus de son sabre 
et de sa giberne, pensant sans doute que ces objets 
guerriers, qu'il avait tant de peine à réunir, se sépa- 
reraient sans son concours. 

Le nouvel arrivant, beaucoup plus jeune que 
Tipfel, était, on Fa vu au premier coup d*œil, d'un 
tempérament tout différent de celui du Bombardier. 
Il servait dans Fartillerie à cheval et portait la petite 
tenue d'oflScier, la tunique aux jupes courtes bou- 
tonnant droit sur la poitrine et nommée Jacques par 
les soldats. Ce Jacques et le pantalon étaient de drap 
lin et parfaitement ajustés à la taille élégante du 
jeune homme. Les deux amis formaient donc, jus- 
que dans leur tenue, le contraste le plus frappant : 
car Tipfel, qui aimait avant tout ses aises, s'était 
fait donner le plus, vaste uniforme qu'on eût pu trou- 
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ver dans tout le magasin. Le beau sabre du jeune 
visiteur et son ceinturon brillant n'étaient pas d'or- 
donnance. Les galons blancs, qu'il portait sur les 
épaules, comme signe de son grade de Bombardier, 
n'étaient pas de fil, mais d'argent , comme ceux des 
officiers , ce qui pouvait lui attirer une punition 
sévère. 

«. Bonsoir, cher Tipfel, dit le jeune homme en 
a s'asseyant sur le banc à côté de lui. Je suis fâché 
« de t 'avoir dérangé; tu étais sans doute endormi, 
€ cher cœur? 

— Ah! bien au contraire,» répliqua Tipfel en 
cherchant à ramasser les tables d'histoire que Schoult, 
au milieu du désordre général, avait laissé tomber 
dans les cendres auprès du poêle. Mais, ne pouvant 
atteindre le livre sans faire un effort trop grand pour 
lui, il se contenta de le montrer du doigt en ajou- 
tant : « Ne vois-tu donc pas, ami Robert, que j'étais 
« occupé à travailler ? 

— Pardon, très-cher! dit celui-ci en éclatant de 
« rire. J'aurais dû m'en douter en voyant le livre à 
« cette place. Mais rassure-toi, je ne viens pas te 
a faire subir un examen. J'ai à t'entretenir d'un 
« sujet bien autrement sérieux. Il m'est arrivé hier 
« une aventure, une aventure, Tipfel, entends-tu, 
« et je vais, en te la racontant dans tous ses détails, 
« te donner une preuve de ma grande amitié pour 
€ toi. » 

Tipfel ne trouva pas que le but de la visite fût un 
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motif suffisant pour venir troubler son repos, et il 
lui répondit : « Comment I ce n*est que pour une 
c aventure que tu viens me déranger? Tu as vrai- 
c semblablement encore d'autres motifs 

— Vraiment oui, frère Tipfel, je viens en ce lieu 
« réclamer de toi un immense service. 

— Compte, répondit Tipfel en jetant sur lui un 
€ regard inquiet, que je ferai de grand cœur tout ce 
€ qui dépendra de moi pour fêtre agréable; mais, 
« ajouta-t-il plus bas, si c'est d'argent qu'il s'agit, 
€ que le diable m'emporte, si je puis te venir en 
€ aide« » 

Robert riposta en riant : « Tranquillîse-toî. Je 
c sais fort bien que toi aussi tu es toujours à sec, et 
€ tu peux aisément croire que je ne porte pas ma 
« montre chez le cordonnier, quand elle a besoin de 
< réparations. » 

Tipfel lui jeta un coup d'œil qui semblait deman- 
der le sens de cette comparaison ; enfin, un rayon de 
lumière parut le frapper, et il dit en souriant du 
bout des lèvres : « Pas trop mauvais I 

— Maintenant, écoute mon aventure, » dit Robert 
ea plaçant son sabre entre ses jambes ; puis il appuya 
ses mains sur la poignée, son menton sur ses mains, 
et se mit en devoir de commencer. 

« Attends encore un instant, petit homme, t> lui 
dit Tipfel, et s'adressant aux canonniers : c Ayez 
« donc la bonté de me laisser le banc sur lequel vous 
€ êtes assis; je vous permets en échange de vous 
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« servir de la table. Et toi, Schoult, ajouta-t-il, 
« place ce banc à côté du mien. Maintenant, prends 
« ma pipe et bourre-la ; mon tabac est dans le tiroir. » 
Puis, Tipfel fit rouler le manteau de son ami et le 
plaça en guise d'oreiller à Textrémité des deux bancs 
sur lesquels il s'étendit tout de son long. Sa physio- 
nomie prit une indicible expression de béatitude, 
lorsque Schoult, après lui avoir mis la pipe à la 
bouche, posa sur le fourneau un papier allumé. 

Robert avait assisté en riant à tous ces préparatifs. 
Quand ils furent terminés, il s'approcha de cet ami 
confortablement installé, et lui demanda la £aveur 
d'une audience. Tipfel aspira d'abord quelques 
énormes boufTées de tabac, et dit ensuite d'un air 
protecteur : « Oui, petit homme, maintenant, nous 
« voulons bien t'écouter. 

— Tu sais, commença Robert avec la plus grande 
a animation, que je fus avant-hier mis vingt-quatre 
« heures à la salle de police pour avoir fait, avec 
«mon cousin Edouard, la très-innocente plaisan- 
te terie de peindre en rouge les jambes de mon cheval. 
« Voici le fait. C'était dimanche dans l'après-midi. 
« Nous ne trouvions personne qui voulût jouer au 
« whist avec nous, et tu sais qu'Edouard est le plus 
« affreux mauvais joueur de piquet qu'il y ait sous 
(c la voûte des cieux. Il ne connaît pas mieux l'é- 
(( carte et, lors même, avec quoi faire nos enjeux et 
(^ quel argent nous gagner, puisque le vainqueur 
« aurait dû se contenter d'un gain sur parole avec 



LA VIE MILITAIRE EN PRUSSE I7 

— I .. .1. ,1 _J_ Li_ 

a la certitude de ne Jamais re^voir autre chose ? Je 
a m'étais dijà accompagné toutes mes chansons sur 
« la guitare, et les deux modistes, nos voisines, 
« étant allées le diable peut dire oîi, il ne nous res- 
<c tait même pas la ressource de coqueter. Le cousin 
« Edouard, dont tu connais Thumeur mélancolique, 
« avait déjà mis sa tête dans sa main et nous nous 
« creusions la cervelle pour trouver quelque sujet de 
« distraction, quand l'idée lui vint de peindre en 
« rouge les quatre jambes blanches de mon véné- 
« rable cheval noir, pour juger de l'effet qu'il pro- 
« duirait. Je trouvai son idée fameuse. Mon brosseur 
« alla chercher du vermillon; nous descendîmes à 
« récurie et nous peignîmes d'un rouge éclatant les 
« jambes de mon noir coursier. 

« Il n'avait pas trop mauvaise mine, je t'assure, et 
« nous nous tenions à une distance convenable pour 
« en mieux embrasser l'effet général, lorsque, H 
« porte de l'écurie s'ouvrant, j'entendis avec effroi 
ft le sous-ofîîcier de garde, qui ne nous avait pas 
a vus entrer, annoncer à haute voix : 

a Herr capitaine! Un sous-officier et trois hom- 
« mes de garde, dans Técurie qui contient cent 
« trente- six chevaux dont deux malades. » 

« Quelle terrible nouvelle, Tipfel! Je m'élançai 
« rapidement vers mon cheval et lui frottai les jam- 
« bes de toutes mes forces avec mon mouchoir pour 
« enlever la couleur rouge. Mon cousin Edouard, 
« ce grand maladroit qui, d'ailleurs, n'est qu'un 
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« fantassin, ne pouvait m*aider en rien, et le Herr 
« capitaine DsimpkchïS (bateau à vapeur) avanc^siit 
« toujours. Tu sais sans doute que toute la batterie 
« le nomme ainsi, parce qu'il respire et souffle 
« comme une machine à vapeur. Pour comble de 
« malheur, le Herr capitaine DampfschifF est dans 
« son jour de tiiauvaise humeur et trouve à redire à 
« tout. 

« Pflf! Pff l fit-il, sous-officier! cette paîUe-là ne 
« me paraît pas très-propre. Pff! Pff! On a sans 
« doute négligé de la faire étendre convenable* 
« ment! » 

« Pardon, Herr capitaine », répondit le sous-offi- 
« cier de garde. 

« Pff! Pff! Silence! » interrompit le capitaine, et 
« le voici arrivé devant la stalle de mon cheval. 

« Il est au-dessus de mes moyens , cher Tipfel, 
« de te dépeindre sa tête en cet instant. Il devint 
« pourpre de colère et de rage, et ses joues se bour- 
« soufflèrent à tel point que ses petits yeux dispa- 
« rurent complètement! 

« Pff! Pff! Bombardier! s'écrîa-t-il en désignant 
c du (doigt les jambes de mon cheval. Comment 
« donc se nomment ces choses-là? Avez- vous le 
« diable au corps? Pff! Pff! le diable au corps? 
« Avez-vous perdu la tête? Comment donc se nom- 

t ment ces choses-là? Et que vient faire Tlnfan- 

« terie dans mon écurie? » .... 

c Dans riixi|>ossibillté de répondre à là fois à 
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€ toutes ces questions, )e ne répondis à aucune et 
€ me contentai de balbutier quelques mots , tels 
€ que : « Pardon, Herr capitaine... de la petite... 
« plaisanterie... Je vous prie... en grâces, » puis j*at- 
c tendis avec résignation mon sort. 

« La colère du Herr capitaine Dampfschiff avait 
c rempli son gosier d'une si grande masse d*air qu'il 
« ne put, selon soti habitude, faire un long discours. 
« Il m'^nnohça^ en quelques mots^ ma punition qui 
« me parut cependant assez douce. Il me fallut d'a- 
« bord laver les jambes de mon cheval ; puis le ma- 
« réchal des logis chef me remit un obligeant billet 
« qui m'accordait pendant vingt-quatre heures, la 
€ jouissance de la prison simple pour y chercher à 
« loisir de nouveaux sujets de distraction. » 

Robert s'arrêta alors un instant. Tipfel lui jeta 
un regard de côté sans remuer la tête et dit d'une 
voix si lourde et si traînante que chaque mot sem- 
blait un bloc mal équarri sortant de sa bouche : 

« C'est... là... ton... aven...ture? 

— Non , cher Tipfel, répondit l'interpellé en 
c poussant un soupir, je ne t'ai raconté que comme 
€ introduction cette petite plaisanterie qui me va- 
« lut mes vingt-quatre heures de prison simple. 

j— Et ce n'était que justice, riposta l'épais Bom- 
« bardier; car ta plaisanterie n'était pas du meil- 
« leur goût. 

— Tu conviendras cependant avec moi, — conti- 
c nua Robert apirêâ un instant de silence, que c*était 
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« jouer de malheur : car la punition m*arrîvait par 
« un temps horriblement froid, une après-midi de 
« dimanche, et me privait d*aller, le soir , entendre 
« Zampa, un de mes opéras favoris. Je mis mes 
« plus fortes bottes de cavalier, un large pantalon 
« par-dessus et glissai un petit jflacon de rhum, 
« contenant une demî-choppe environ, entre les 
« chaussettes et les bottes, pour le dérober à la sur- 
« veillance du souverain de la maison militaire 
« d'arrêt, le Roi des rats. — Cela me réussit com- 
V plétement. 

a Sa Majesté le Roi des rats commença sa visite en 
« passant ses deux mains sur mes habits du haut en 
< bas de ma personne, et lorsqu'il arriva à la partie 
oc suspecte oti les bottes commencent, il fut pris, en 
« se baissant, d'une toux si violente qu'il dut cesser 
a toute visite. A titre de vieille connaissance, il me 
K plaça au premier étage oti, disait-il, on avait fait 
« du feu toute la journée. 

« Comme je lui exprimais discrètement mon doute 
« à cet égard, attendu qu'il y faisait un froid de 
«c loup, il entra dans une violente colère et me 
« ferma brutalement la porte au nez. Il était déjà 
« loin que je l'entendais encore tousser et gromme- 
« 1er : « Hé 1 hé! hé 1 blanc beci blanc bec! Ils veu- 
« lent savoir tout mieux que les anciens qui ont 
« l'expérience! Hé! hé! hé I... » Puis quelques portes 
a se refermèrent avec fracas et tout retomba dans le 
« silence. Mesure retendue de mon malheur! Lei 
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a portes de la prison s'étaient ouvertes pour moi 
« à l'heure où celles du théâtre allaient s'ouvrir 
(( pour une foule joyeuse. Quel triste contraste ! 
« Ici des ténèbres si épaisses qu'qn peut les prendre 
« avec les mains ; un froid à faire claquer des dents 
« et la solitude dans toute son horreur. Là, l'éclat 
« des lumières, une salle brillante, confortablement 
« chauffée et remplie de gens heureux qui causent, 
« rient et applaudissent. Et ce turbulant parterre 
« d'oti s'échappe de temps à autre une grosse plai- 
«( santerie, à laquelle le paradis répond aussitôt par 
a le cri de quelque animal. Hélas! Fallait-il que je 
« fusse dans les fers quand on allait commencer 
« cette brillante ouverture de Zampa qui se ter- 
« mine toujours au milieu d'applaudissements frè- 
te nétiques. Je voyais entrer le chef d'orchestre; il 
« se plaçait devant son tabouret qu'il s'amusait à 
«c rehausser en tournant lentement la vis pour gâ- 
te gner du temps. Et alors, Tipfel, et alors Elle 
<c aussi, Elle entrait dans sa loge. » 

Robert avait prononcé ces derniers mots d'un ton 
plus animé. Il se pencha vers son flegmatique ami 
pour lire sur son visage l'effet qu'il venait de pro- 
duire. Mais l'effet qu'il produisit ne fut pas précisé- 
ment celui auquel il s'attendait. Tipfel allongea les 
lèvres en bouche de carpe, rejeta une bouffée de 
tabac en faisant artistement avec la fumée des cou- 
ronnes dans l'air et demanda le plus prosaïquement 
et le plus indifféremment du monde : 
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« Elle? qui est-ce? Elle? 

— Grand Dieu ! poursuivît avec plus de chaieur 
€ le jeune homme. Tipfell que tu es bouché I Ne 
« trouves-tu pas le nom de celle dont je parle? Ne 
c te Tai-je pas suffisamment désignée rien que par 
€ cette vague dénomination : Elle^ qui n'a pas be- 
€ soin d'autre titre pour r^ner toujours en souve- 
« raine sur mon cœur? 

— Peut-être une des deux modistes avec lesquelles 
« vous coquetez, ton cousin Edouard et toi? 

— Ah, Tipfel, de grâce! Elle ne va jamais qu'aux 
« premières galeries. 

— Eh bien, répondit celui-ci, je t'assure que ta 
« narration m'ennuie déjà passablement. Ne me fa- 
« tigue donc pas à deviner tes énigmes. » 

Le jeune homme poussa un profond soupir et 
ajouta : 

« Celle dont je veux parler, celle que j'aime et 
€ que j'adore est la fille du Général von P » 

Au nom de cet officier général, Tipfel retira la 
pipe de sa bouche et regarda le conteur d'un air 
stupéfait qui voulait dire : Il a vraiment perdu la 
tête. 

« Depuis longtemps, poursuivit Robert, j'étais 
« éperdument amoureux de la jeune fille. Que n'ai- 
« je fait pour attirer son attention? L'été passé 
« n'ai-je pas fréquenté tous les bals champêtres, 
« toutes les foires oti mon ardente imagination 
c me disait admettre la possibilité d'une rencontre 
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« avec la fille du Général I J*ai recherché dans mon 
« portefeuille toutes les excellentes lettres de re- 
€ commandation de ma mère, lettres que j'appor- 
« tais il y a deux ans. Le temps les avait entière- 
« ment jaunies. Mais^ comme heureusement elles 
« avaient été écrites deux ans auparavant, mois 
« pour mois, je me hasardai à les remettre aux des- 
« tinataires, espérant qu'ils ne verraient dans le 
« chiffre indiquant Tannée qu'une erreur de plume. 
« Ces lettres me firent inviter à d'ennuyeux thés et il 
« me fallut avaler une douzaine de ces insipides 
« soirées avant de rencontrer une seule fois ma belle 
€ souveraine et de lui parler. Oui, Tipfel, je lui ai 
« parlé 1 Trop peu, il est vrai. Je lui fus présenté et 
« elle me demanda si j'étais ici depuis longtemps* 
c J'allais lui répondre quand arriva le papa qui 
Qc l'emmena au piano oti elle chanta un air de Bel- 
€ lini... Ce chant, vois-tu, Tipfel, m'a rendu amou- 
« reux fou. Cependant en quel lieu me retenait 
« alors le sort jaloux! J'étais prisonnier dans mon 
« affreux trou de cachot que, pour mon martyre, 
a mon imagination avait rempli des plus beaux ta- 
« bleauxi Je me trouvai bientôt si malheureux que, 
« retirant de mes bottes le flacon de rhum, je le 
« vidai jusqu'à la dernière goutte et tombai dans un 
i profond sommeil. Quand je me réveillai, il faisait 
« déjà grand jour. J'entendis sonner midi, puis une, 
« deux, trois, quatre heures. Mon cachot commen- 
€ çait à retomber dans les ténèbres lorsque la porte, 
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« en s*ouvrant, me fit de nouveau homme libre. 
« Après avoir salué de mon mieux le Roi des rats, 
« je regagnai ma chambrée et changeai compléte- 
« ment de vêtements. 

« Je n'ai jamais plus soigné ma toilette, par goût 
a des contrastes, qu'après une nuit passée en prison. 
« Quelle sensation divine, Tipfel, que celle que l'on 
« éprouve après avoir fait une toilette complète! 
« Quelle agréable chaleur nous pénètre et nous fait 
« croire à Timpossibilité de sentir les atteintes du 
« froid! Mon opération terminée, je sortis pour 
« flâner dans la ville. Il faisait excessivement froid; 
« mais le temps me parut charmant, vu l'état de 
« bien-être dans lequel je me trouvais. Un.brouil- 
tt lard glacé couvrait les rues et enveloppait les 
a étages inférieurs des maisons. Ce temps de brouil- 
« lard me plaît beaucoup. De loin les gens parais- 
« sent plus grands; les voitures roulent avec un 
a bruit plus sonore ; tout semble avoir un écho. Les 
<K lanternes font, à quelque distance, l'effet de grands 
« disques d'un rouge sombre dont la lumière dimi- 
« nue de volume et augmente d'intensité à mesure 
« que l'on s'en approche. Je parcourus les rues en 
« tous sens sans but déterminé. A vrai dire, cepen- 
« dant, je passai plusieurs fois devant ses fenêtres ; 
« il y avait réunion chez Elle, Vers huit heures, le 
« ciel se couvrit, le froid fut moins piquant et quel- 
« ques flocons de neige commencèrent à tomber. 
il Comme j'étais sorti sans manteau, je rentrais à 
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« ma caserne, lorsqu'au détour d*une rue je vis un 
« homme qui venait de mon côté. A son manteau 
« et à son plumet blanc je reconnus que c'était un 
(c officier. La singulière démarche de ce noble 
« homme de guerre attira mon attention. Il mar- 
« chait comme Tingénieur qui trace les tranchées 
ce dans un siège, c'est-à-dire qu'il marchait en zig- 
« zag. Je crus d'abord qu'il cherchait le numéro 
« d'une maison et qu'il n'était pas bien certain du 
a côté de la rue où il le trouverait. Je m'avançais 
« pour l'informer que les numéros impairs étaient à 
fi gauche et les numéros pairs à droite, lorsqu'il 
« s'appuya contre le poteau d'un réverbère et exé- 
« cuta de si singuliers mouvements que je ne pus 
« douter qu'il venait de faire de copieuses libations. 
< Tu connais cela, cher Tipfel. Ses jambes firent le 
«t grand écart; sa tête tomba sur sa poitrine et il 
a poussa quelques sons bizarres. Au moment où je 
a passais devant lui, il souleva la tête et fixa mon 
« uniforme. Le pauvre diable se figura alors qu'il 
<c était sur le terrain d'exercice et sembla vouloir 
«c m'appeler à son aide. Il oscillait dans tous les sens 
« sans retrouver son équilibre. Il pliait les genoux 
« comme s'il eût hésité à se jeter à mes pieds et, 
« pendant qu'il exécutait cette pantomime divertis- 
« santé, son long plumet blanc se balançait fantasti- 
« quement autour du poteau. Si je n'avais vu, à son 
« uniforme, qu'il appartenait aussi au noble corps 
a de l'artillerie, je l'eusse reconnu à ce noble langage • 
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« Batterie, batterie !... halte! » 

a II prononça d*une voix rauque les deux pre- 
€ miers mots et lança ensuite,, d'une voix de fausset, 
« le commandement d'exécution. 

« N'ayant nul désir d'entretenir des relations avec 
« lui, j'allais poursuivre tranquillement mon che- 
« min, mais il reprit avec plus de véhémence : 

« Que le ciel vous... sacrée.... batterie.... halte!... 
a C'est une troupe insensée, tout à fait insensée.... 
<i in... sen... sée! o 

« Ces derniers mots me firent reconnaître notre 
« cher lieutenant SchUler et je m'approchai de lui. 

« Il me regarda quelque temps en silence avec des 
a yeux si hagards qu'ils ne trahissaient que trop la 
« grande, la trop grande intempérance de leur pro- 
« pariétaire. Enfin il parut me reconnaître et essaya 
« un sourire qui ne fut qu'une horrible grimace. Il 
« chercha alors à reprendre un air digne et fronça 
« ses noirs sourcils : 

« Vous, me dit-il, homme insensé! Pourquoi n'é- 
« coûtez- vous.... pas.... l'ordre de votre supérieur.. 

« et... ne faites halte avec votre pièce.... quand 

« je.... commande? » 

« A cette vue, à ces paroles, je ne pus m'empêcher 
« de rire. Après quelques efforts inutiles pour con- 
« server un air sévère, il fit comme moi I 

€ Herr Lieutenant, en quoi puis- je vous servir ? » 

« Il releva de nouveau la tête, l'appuya contre le 
« poteau et me confia, à mots sourds et entrecoupés. 
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« qu'il était invité, pour huit heures, ce soir même, 
« à un thé dans une maison où il faisait une cour 
« assidue à la gouvernante et qu'il ne voudrait y 
« manquer à aucun prix. 

a Je hasardai quelques discrètes observations. Il 
a m'avoua, et j'en étais bien convaincu, que ce n'é- 
« tait pas la première fois qu'il se trouvait dans un 
« pareil état et que, cependant, il avait assisté à bon 
« nombre de thés sans soulever le moindre soupçon. 
« Que la plus grande difficulté consistait à eniSiler 
a adroitement la porte, à saluer dans toutes les di- 
« rections et enfin à gagner un siège où on pouvait 
« alors rester tranquillement assis quelques heures. 
« Qu'il n'avait pas rencontré l'ami qui devait le pi- 
« loter à travers ces écueils ; mais que je pouvais 
« remplacer cet ami et l'accompagner jusqu'à la mai- 
c son où il devait passer I4 soirée. 

« J'essayai en vain de le détourner de son projet. 
« Il me déclara que j'étais un homme insensé et nous 
nous mîmes en route. 

« Le malheureux ne tenait pas sur ses jambes et je 
« ne voulus pas le conduire à la porte d'un salon sans 
« avoir au moins essayé de dissiper les fumées qui 
« obscurcissaient son cerveau. Je le conduisis à une 
c fontaine et lui persuadai que quelques douches bien 
« administrées lui permettraient de paraître avec 
« tous ses avantages devant sa belle. 

« J'aurais voulu, cher Tipfel, que tu fusses specta* 
c teur de cette scène de la fontaine. 
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« La neige tombait à gros Hocons : j'avais mis sur 
tf mes épaules le manteau de mon Lieutenant, pen- 
te sant que l'air froid de la nuit opérerait sur lui une 
« réaction aussi favorable qu'urgente. Je lui jetai de 
« Feau glacée à la figure et réclamai en échange un 
« salut convenable. Ce résultat fut long à obtenir. 
« Bien des essais furent infructueux; mais j'admi-' 
« nistrai une telle quantité de ce liquide bienfaisant 
« que j'obtins enfin le résultat désiré. Il parvint à 
(i saisir d'assez bonne grâce son bonnet par le plumet 
« et à le mettre sous le bras pour me faire le salut de 
a rigueur. 

Nous nous dirigeâmes alors vers la maison oti il 
« était invité et nous fîmes une dernière répétition 
<c sous la porte cochère. Je rajustai ensuite sa tenue, 
(( je mis son manteau sur mon bras et montai avec 
a lui l'escalier; puis, lui ouvrant la porte, je le pous- 
« sai dans l'antichambre en l'abandonnant à la grâce 
« de Dieu. Je le vis, avec le secours d'un laquais offi- 
ce cieux, se diriger vers la porte du salon en faisant 
« assez bonne contenance. » 

Tout ce récit avait fort réjoui l'épais Bombardier. 
Il avait quelquefois daigné sourire. Quelquefois 
même il s'était laissé aller à rire tout haut. Mais 
lorsque son ami, en terminant son histoire, se leva 
pour imiter la tenue raide et la démarche chance- 
lante de l'officier, ses bras et ses jambes tombèrent 
du banc, sa tête se renversa en arrière et il éclata 
d'un formidable rire. 
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Tel un rocher détaché du sommet de la montagne 
roule et bondit irrésistiblement entraîné dans la 
profondeur d'un gouffre, tel le rire de Tipfel, com- 
mencé sur les notes les plus élevées, descendit dans 
les tons les plus graves en parcourant les octaves in- 
termédiaires pour venir se perdre dans un sourd 
grognement. Puis il s*écria en recommençant à rire 
de plus belle : 

« C'est une fameuse aventure! ha! ha! haï Extra- 
« ordinairement fameuse! Sur Thonneur tout à fait 
ce fameuse 1 ha ! hal ha! ha !... » 



CHAPITRE III 



De rembarras dans lequel on peut tomber en voulant se ser- 
vir d'une porte de derrière. — Délicate situation pour un 
Bombardier de Tartillerie à cheval. 



Robert ne partagea pas longtemps Thilarité de 
son ami. Il reprit sa place sur le banc à côté de son 
puissant collègue, encore tout essoufHé des efforts 
qu'il venait de faire et lui dit : 

« Allons, cher Tipfel, arme-toi de patience pour 
« m'écouter jusqu'à la fin. C'est maintenant que va 
« commencer mon aventure vraiment merveilleuse. 

« Quand la porte du salon se fut refermée derrière 
« mon digne Lieutenant^ j'entendis un léger rire qui 
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» m'indiqua que son entrée , loin de produire un 
fc mauvais effet, n'avait fait que rompre la glace et 
« provoquer une gaieté générale. Je redescendis l'es- 
« calier resplendissant de lumières et m'aperçus, en 
a arrivant dans le vestibule, que j'avais encore sur 
« le bras le manteau de mon supérieur. Pour évitei: 
« de revenir sur mes pas, autant que pour me ga- 
« rantir du froid, je m'enveloppai dans ce manteau 
« et j'avais ainsi, je te l'afHrme, tout l'air d'un offi- 
« cîer. La sentinelle placée à la porte, une recrue 
« probablement, me porta les armes quoique la re- 
« traite fût battue. Au même instant je vis venir de 
«c mon côté un plumet blanc qui se balançait au-des- 
cc sus d'un manteau d'officier. J'avais , cette fois , 
« mille bonnes raisons pour ne pas faire de nouvelle 
<£ connaissance et je battis en retraite par la première 
« porte qui se présenta derrière moi, pour laisser le 
« plumet blanc — celui sans doute de quelque invité 
a attardé — monter librement l'escalier. En péné- 
« trant dans le jardin, sur lequel donnait cette porte, 
« j'eus le pressentiment qu'il allait m' arriver quelque 
« aventure. 

— Tu pensais sans doute à Elle^ dit Tipfel avec 
un sourire qu'il voulait rendre fin. 

— Oui, je pensais à EllCy répondit Robert : car 
« mon ardente imagination se plaît à embellir tous 
<K les instants de ma vie et je me figure aisément que 
« je savoure une délicieuse orange quand je n'ai sous 
c la dent qu'une détestable pomme : je descendis 
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« par un large perron dans un grand jardin qui pa- 
a raissait bien dessiné, mais qui avait un aspect des 
a plus tristes dans son costume d*hiver. Les parterres 
a étaient couverts d'une couche épaisse de feuilles 
« mortes et j'étais attristé de voir les rameaux dé- 
« pouillés des arbres exotiques sortir en fris^nnant 
« de leurs manteaux de paille. Je suivais au hasard 
« les allées d* arbres qui se présentaient devant moi, 
<( m'arrétant çà et là auprès de quelque bosquet dé- 
« vaste par le froid et plaignant les blanches statues 
« d'être exposées toutes nues à Tâpre vent du nord. 

« Je me trouvai bientôt devant une large grille 
« de fer que j'ouvris, non sans effort, et par laquelle 
« je sortis du jardin. Cette grille donnait sur le che- 
« min de ronde des fortifications. Un silence solen- 
« nel régnait dans ce lieu écarté. Devant moi se 
« dressait la sombre silhouette des remparts fian- 
te qués de hautes tours; à ma droite et à ma gauche 
« s'étendait le chemin de ronde d'un aspect sinis- 
« tre; derrière moi s'ouvrait le jardin désert. Pas 
« un seul réverbère; pas une seule fenêtre éclairée; 
« pas le plus petit rayon de lumière. Ce lieu m'é- 
« tant complètement inconnu, j'avais déjà saisi la 
« grille pour revenir sur mes pas quand le bruit 
« lointain d'une voiture vint frapper mon oreille. 
« Je me décidai à attendre autant par curiosité que 
« par le désir de m'épargner la peine de revenir à 
« pied, en grimpant derrière la voiture qui, sans 
c doute, se dirigeait vers une partie plus habitée de la 
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« ville. J'aperçus bientôt la voiture au tournant du 
« chemin de ronde. Je vis quelqu'un se pencher à la 
a portière, puis j'entendis le son argentin d'un de 
« ces timbres placés dans les carrosses des seigneurs 
« pour avertir les cochers, et les chevaux s arrêt è- 
a rent devant la grille. 

« Je crus que c'étaient les propriétaires du jar- 
« din qui rentraient chez eux et je relevai le collet 
« de mon manteau pour cacher mon visage. J'allais 
« m'esquiver pour éviter de donner la raison de ma 
« présence en ce lieu quand une tête parut de nou- 
« veau à la portière. C'était une femme, et, le croi- 
« ras-tu, Tipfel, elle m'appela par mon nom. » 

A cet incident inattendu, le Bombardier souleva 
la tête et dit d'un ton de profonde stupéfaction : 

« Toi, par ton nom ! 

— Assurément, continua Robert. Elle m'appela 
« ou, tout au moins, fit entendre mon nom. — « Ro- 
«bert! Robertl dit-elle. Est-ce vous?» et je répondis 
« naïvement, sur le même ton mystérieux : « Oui I » 

a Elle retira alors sa tête et j'entendis dire distinc- 
tement : « Il est là I » 

« Ces mots étaient adressés à une autre personne 
« que je reconnus pour une femme au son de sa 
« voix : « Eh bien, ouvre la portière! » répondit- 
a elle en riant. 

« En ce moment je vis sortir de la voiture le bras 
a de mon interlocutrice; sa main essayait vaine- 
« ment de saisir la poignée. Je m'avançai avec »xi- 
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a pressement ; j'ouvris la portière et, comme on me 
« priait — c'est-à-dire, comme on priait Robert — 
a de monter en voiture^ je m'élançai sans hésiter, 
<c je fermai la portière derrière moi, et je sentis tout 
a à coup tomber sur ma joue le plus tendre baiser 
a qui s'y fût jamais posé. 

— Et ce n'était pas une voiture de louage? inter- 
rompit Tipfel. 

— Le baiser était aussi doux que la soie qui 
« garnissait l'intérieur de cette voiture aristocra- 
tt tique. Mais ne m'interromps plus : car les évé* 
c nements se sont succédé alors avec une rapidité 
« telle, que je ne puis m'arréter pour répondre à tes 
a questions. 

« A peine étais-je assis sur les moelleux coussins, 
« encore tout étourdi de ma bonne fortune, que la 
« grille roulade nouveau sur ses gonds et un homme 
« en sortit précipitamment. Fort heureusement, les 
« chevaux partaient au même instant , mais cet 
a homme se mit à notre poursuite en criant : Arré- 
• tezl Arrêtez!... 

a Ce nouvel incident me fit craindre quelque fâ- 
c; cheuse complication. 

a Je me penchai à la portière et j'aperçus un do- 

« mestique en riche livrée qui cherchait à nous 

« rejoindre en agitant un papier. C'était un billet 

« que je saisis lestement, comprenant qu'il était 

a destiné à une des deux dames. Puis je m'en 

a fonçai dans mon coin et j'attendis en silence, mais 
listes. 3 
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« non sans impatience, que i*on me mît au courant 
« de cette curieuse aventure 

« La dame, qui était assise tout près de moi, oui, 
t Tipfel, et si près que je sentais son haleine sur 
« ma figure, soupira et me dit tendrement : 

« Ah, cher Robert! combien je suis heureuse 
« que tu sois venu I Pauline' croyait déjà qu'il te se- 
« rait impossible de te dérober à la société. » 

c Oui^ répondit Pauline, qui était assise sur la 
« banquette de devant en face de moi ; oui, je Tai 
a cru : car je connais le vieux seigneur, et je sais 
a que, s'il lui avait pris l'idée ce soir de faire une 
« partie de piquet, personne n'aurait pu sortir de 
a chez lui. » 

a Tu t'imagines sans peine que je ne comprenais 
a rien à tout cela et que je ne connaissais ni les 
« deux jeunes filles, ni l'autre Robert, ni le vieux 
« Seigneur. J'aurais dû alors détromper ces dames 
« et leur dire que je n'étais pas le Robert qu'elles 
<K connaissaient. Mais pour le moment je n'en avais 
ce pas le courage. La jeune fille, placée à côté de 
« moi, m'évita aussi, pendant dix minutes, l'em- 
oc barras de lui répondre : car elle faisait elle-même 
c les demandes et les réponses. 

« Ah ! et nos mains s'étaient rencontrées et cha- 
a que fois que ses mains attiraient les miennes sur 
« son cœur, j'éprouvais des éblouissements. Mais je 
« ne puis te raconter tous les détails de cette scène. 
« J'étais sur des charbons ardents. Pour faire diver- 
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« sion je me décidai à dire à la dame que je n'étais 
« pas Robert, mais que je lui apportais de sa part 
€ un billet, et je lui remis celui que j'avais pris au 
« domestique. En même temps j'avais mis la main 
i à la portière prêt à sauter à terre et à m'enfuir 
c dans le cas où l'affaire tournerait mal, attendu que 
« sur le si^e était assis un vigoureux cocher. 

c Lorsque j'eus annoncé que je n'étais que le 
« messager de Robert, je fermai les yeux pour ne 
€ pas être témoin de l'épouvante des deux dames et 
« je comptai de un à cent en attendant les événe- 
c ments. Les conséquences de mon aveu ne furent 
c cependant pas aussi terribles que je m'y attendais. 
« Ma voisine poussa un cri d'effroi et se fût enfuie 
c au bout du monde si die n'eût été arrêtée par les 
c panneaux de la voiture. Puis ses soupirs entre- 
aï coupés m'annoncèrent qu'elle versait quelques 
c larmes. Cependant je n'avais pas encore coinpté 
a jusqu'à cinquante que mon vis-à-vis dit d'une 
« voix tranquille : 

€ Eh bien, chère Sophie, calme-toi à présent. 
« Puisque monsieur est un ami de Robert, il ne te 
« trahira pas. « 

c Ensuite elle me demanda si je connaissais le 
« motif qui retenait mon ami. 

c Le vieux seigneur et la partie de piquet me 
€ revinrent fort à propos à la mémoire et je répon- 
c dis en mentant le plus effrontément du monde : 

€ C'est le vieux seigneur seul qui est la cause dé 
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« son absence; cette lettre, dont j*ignore le contenu, 
« vous en apprendra davantage. » 

« Mademoiselle Sophie se calma à ces paroles et 
« pria mon vis-à-vis de prendre dans la poche de la 
« voiture le porte-allumettes et la bougie, pour 
« qu'elle pût lire la lettre. 

« Je présumai aussitôt que ces deux dames, avant 
a de prendre connaissance du billet, n'auraient rien 
a de plus pressé que de regarder ce miroir de mon 
« âme qu'elles ne connaissaient pas encore. N'ayant, 
« Dieu merci, aucune raison de rougir de ma figure, 
tt je rejetai en arrière le collet de mon manteau; 
<c mais je le serrai étroitement autour de mon cou 
tf parce que je ne jugeai pas qu'il fût bien utile de 
« montrer à ces damés mon collet de Bombardier. 

« Au premier éclair qui jaillit de l'allumette, je 
ft surpris le coup d'œil d'avide curiosité que me lan- 
« cèrent mes deux inconnues. Mais, juste ciel! quel 
<c tour plaisant m'avait joué le sort! 

« Mon récit t'a fait supposer, n'est-ce pas, que 
« ma voisine était une belle jeune fille. Eh bien, 
« Juge de mon désappointement !J 'avais à mes côtés 
« une vieille fille de quarante ans. 

« Le rapide coup d'œil que je jetai sur mon vis-à- 
« vis me dédommagea amplement de cette mystifi- 
« cation. Imagine-toi une ravissante tête de jeune 
« fille encadrée dans une magnifique chevelure 
« blonde, de beaux yeux bleus et un charmant petit 
« nez à la Roxelane qui donnait à toute sa physio- 
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ïc nomie un certain air de vivacité et même de mu- 
« tinerie. Toutes les deux, du reste, avaient une 
« toilette des plus élégantes. 

<c Cet examen réciproque terminé, je remis la 
« lettre dont je n*avais pu déchiffrer Tadresse. 

<c Ma voisine l'ouvrit précipitamment et lut ce 
ce qui suit : 

« Douce Sophie! Perle de ton sexe! Quand, pour 
« n'avoir pu tenir ma promesse, en venant ce soir 
<c en personne, j*implore dix mille fois mon pardon, 
« me le pourrais-tu refuser ! Papa est dans son jour 
« de mauvaise humeur et m*empéche de sortir. Mon 
« Dieu ! je suis ici, moi, à jouer au piquet pendant 

*c que toi :....oh! sur Thonneur cette pensée me 

« rend fou! Charmante Sophie I Tu connais mon 
« incommeiisurable amour et tu t'imagines aisément 
« ma douleur de ne pouvoir être auprès de toi en 
« ce moment. Voudrais-tu bien écouter favorable- 
« ment cette prière que je t'adresse? Fais-toi con- 
« duire en voiture sur la place du vieux château et 
« entre dans la grande baraque de figures de cire 
« oïl, vers dix heures et demie, ton Robert ira t'at- 
« tendre. 

« P. S. Je suis persuadé qu'à cette heure per- 
« sonne ne nous y dérangera. Le porteur de ce 
c billet vous y accompagnera. 

« Ton Robert. » 
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CHAPITRE IV 



Qui contribue à prolonger l'intrigue sans satisfaire Tavide 
curiosité du lecteur; il contient aussi quelques détails in- 
téressants sur le service de garde. 



« Telle était la teneur de la lettre, et je t* assure 
oc que, i^our ne pas éclater de rire, il me fallut mettre 
« entre les dents le boutducollet de mon manteau. La 
« blonde Pauline s'en aperçut et sa figure prit une 
c expression de gaieté malicieuse. Puis elle soufiSa 
« la bougie et nous retombâmes dans Tobscurité. 
« La jeune fille se pencha alors en dehors de la por- 
<c tière pour appeler le cocher et lui donner Tordre 
«( de nous conduire sur la place du château de- 
« vaut la baraque de figures de cire. Dans le mou- 
«c vement qu'elle fit son pied rencontra le mien. 
^ Comme ce contact; fugitif m'électrisa» ô Tipfel ! 

c La dame, ma voisine, qui possédait une main 
<sc sèche, à laquelle faisait suite un bras et un corps 
a tout pareils, me dit : 

« Ainsi vous êtes un ami de Robert? Je ne me 
« souviens pas de vous avoir vu dans sa société. » 

<c En répondant que Robert était un de mes plus 
oc intimes amis, je ne mentais pas : car j'entendais 
«c parler de moi-même. Mais ce sujet de conversation 
« plaisait tant à la dame qu'elle m'aurait sûrement , 
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« accablé de questions sur le Robert de ses pensées, 
« si notre entretien n*eût été fort à propos inter- 
ne rompu par le bruit assourdissant des roues de la 
« voiture arrivant sur le pavé. 

c II était écrit que, dans cette surprenante soirée, 
« je marcherais d'écueil en écueil. Je venais bien 
<£ d'échapper à l'interrogatoire ; mais ma qualité de 
« porteur du billet nç m'obligeait-elle pas à escorter 
«c deux dames de la haute société jusqu'aux bara- 
a ques de figures de cire et à leur oifrir des billets 
« d'entrée ? 

« Dieu du ciel! Comment faire? Mes poches de 
ûc Bombardier ne contenaient que quelques rares 
a pfennigs (i) I 

« Je vais donc être réduit, pensée horrible, à dirç 
flc à la porte de la baraque : 

a Mesdames ! je ne suis qu'un malheureu:^ sans 
« argent. » C'était, Tipfel, le coup le plus rude qui 
a pût m'atteindre. 

« D'un autre côté, si nous trouvions à la porte de 
a la baraque, ce Robert, objet de tant d'amour, ce 
a Robert que j'envoyais à tous les diables, j'étais in- 
« faiblement démasqué. 

a Et, malgré cette cruelle alternative, je restais 
« dans l'infernale voiture , parce que la certitude 
« d'avoir été regardé avec un intérêt croissant par la 
« petite blondine me faisait trouver à cette aventure 
« un attrait poétique irrésistible. 

(i) Pfennig petite monnaie de cuivre. 
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t Cependant tout tourna mieux que je ne l'avais 

ï espéré, 

B La voiture arriva sur la place du vieux château . 
a. Je jetai un coup d'œil anxieux du côté de la bara- 
« que. Quelle joie, Tipfcl I Elle était fermée et plon- 
« gée dans les ténèbres 1 

« Quand ma voisine, la perle du sexe féminin, fit 
« la même découverte, elle n'éprouva pas la même 
« joie et poussa un tendre soupir au moment oti la 
ï voiture s'arrêta. 

t Qu'allons-nous faire maintenant?» dit la petite 
s Pauline. 

« Avant que Sophie eût pu répondre, une forme 
« humaine sortit des ombres que répandaient les ar- 
« bres plantés autour de la baraque, et se présenta 
s à la portière, du côté de ma voisine, heureuse- 
« ment pour moi. 

c Celle-ci poussa un léger cri, et je crois qu'elle se 
■ serait envolée par la glace ouverte, sans la quaa- 
« tité de manteaux et de châles dont sa personne 
B ûtait surchargée. Elle resta les deux bras étendus 
« en disant : 

a O mon doux Robert! i 

a Ce parfait amant répondit sur un Ifitt^ 
" aussi fade que ie style du bilLet : 

E Me voici, ma charmai 

w Je restai immobile o 
n attirer l'attention ■' 
ulaîs faire i 
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« Je supposais que le tendre couple aurait encore 

« quelques mots à se dire à l'oreille et s'éloignerait 

« nécessairement de la voiture pour ne pas envoyer 

« la pauvre Pauline se promener toute seule par 

« cette nuit noire. Je ne m'étais pas trompé. Le 

« noble Robert ouvrit la portière de la voiture et 

a demanda : 

« Y a-t-il encore quelqu'un avec vous ? » 
« Mademoiselle Sophie répondit en mettant pied 
« à terre: 

« Oui, Pauline, et le » La désignation de ma 

« précieuse personne sous le nom de porteur du 
« billet, fut étouffée dans un long baiser et le couple 
« alla se promener. 

« Je m'emparai aussitôt de la jolie petite main 
< de Pauline et, du ton le plus doux et le plus ca- 
« ressaut que je pus prendre : 

« Mademoiselle, lui dis-je, pardonnez- moi de 
« vous avoir trompée. Le hasard est le seul cou- 
« pable. » 

a La jeune fille voulut dégager sa main des mien- 
« nés et fit même un mouvement comme pour 
« descendre de la voiture. Je ne laissai pas s'échap- 
« per la petite main tiède et j'expliquai rapidement 
«c comment j'en étais venu à jouer le rôle de mes- 
« sager. 

« Mon récit troubla la jeune fille et elle parut 
« très-gênée de se trouver seule dans la voiture avec 
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a un inconnu qu'elle avait considéré jusqu'alors 
« comme un ami de Robert. 

c Mon Dieu ! dit-elle, comme tout cela est étrange 
« et désagréable I Que va dire Sophie? d 

c Je répondis que je n'avais pas une envie déme- 
a surée d'attendre le retour de cette digne dame et 
a que son dire m'importait fort peu. 

c Mais, quant à vous, Mademoiselle , ajoutai-je 
ce en ouvrant la portière, la crainte de vous avoir 
(c déplu me rendrait le plus malheureux des hom- 
« mes. Quelque douleur que j'éprouve de vous avoir 
«c trompée par mon indiscrète curiosité, je n'en bé- 
a nis pas moins le sort heureux qui m'a fait passer 
<i avec vous une heure que je n'oublierai de ma 

oc vie » J'étais déjà à terre en prononçant ces der- 

«c niers mots ; mais je tenais toujours serrée la petite 

«c main Alors je la portai passionnément à mes 

ce lèvres et m'éloignai en fredonnant ces paroles de 
« Lionel dans la Pucelle d'Orléans : 

« Ce baiser pour gage que je te reverrai. » 

C J'arrivai fort à point dans l'ombre épaisse projetée 

t par los arbres. Le tendre couple se rapprochait de 

lîture et quelques mots du jeune seigneur me 

comprendre qu'il voulait faire cesser mon 

prends pas plus longtemps sa défense, chère 
imtfel C'est par trop ibrti Une pareille... 
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c Puis il appela tout haut à deux reprises : 

« Georges! Georges ! b c* était sans doute le nom de 
« celui de ses amis qu'il croyait capable de s'être in- 
« troduit dans la voiture. Mais, loin de répondre à 
« son invitation, je restais sur la défensive, solidement 
* « adossé à un tronc d'arbre, et ma main droite était 
(c prête à appliquer un vigoureux soufSet d, qui vou- 
c drait constater mon identité. 

c Son Excellence n'eut garde de me poursuivre ; 
c elle enfila la perle dans la voiture, lui exprima, 
«c dans les termes les plus fades, le souhait d'une 
« bonne et douce nuit, Tespérance de la revoir le len- 
< demain, puis ferma la portière et s'éloigna préci- 
(I pitamment. 

« La voiture partit et je m'élançai à sa poursuite 
H pour savoir où demeurait la petite blondine. Mais 
a les chevaux allaient si vite que je n'aurais pu les 
K suivre longtemps. Je me souvins, fort à propos, 
« d'un de mes talents d'enfant et sautai légèrement 
« derrière la voiture. Il est bon d'apprendre quelque 
« chose dans sa jeunesse, et » poursuivit le conteur 
« en jetant un coup dl'œil à son collègue — d'être 
« moins gros que certaines gens. 

c Je me trouvais de nouveau emporté par l'élégant 
« équipage, mais cette fois j'occupais la place d'un 
a laquais. 

« Nous entrâmes dans une grande rue où la clarté 
« étincelante des becs de getz m'obligea à cacher, 
« autant que faire se put, le collet du manteau et les 
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« boutons brillants. Pour comble de malheur quel- 
« ques gamins m* adressèrent çà et là une méchante 
« plaisanterie et crièrent au cocher : 

« Derrière ! Derrière!... » 

« Et le cocher donna quelques coups de fouet dans 
« la partie désignée de la voiture, mais, fort heureu- 
« sèment, sans m'atteindre. 

« Nous rentrâmes bientôt dans des rues plus som- 
« bres et la voiture s'arrêta sur la grande place, au- 
« près de Téglise Saint- Pierre, au numéro lo, devant 
a une maison de belle apparence, que j'avais souvent 
a remarquée dans mes pérégrinations à travers la 
a ville. Je sautai à terre et, après avoir vu les 
« chevaux franchir la porte cochère, je m'éloignai, 
<' tout plein de mes pensées pour la petite blondine 
« dont l'image, depuis ce soir-là, est toujours pré- 
« sente à mon cœur! » 

Ici le narrateur s'arrêta et prit la grande cruche à 
eau en grès pour humecter son gosier desséché par ce 
long récit. 

Tipfel n'avait pas écouté la fin de l'aventure avec le 
même plaisir que le commencement. Il avoua même 
à son trop léger collègue qu'il avait espéré mieux de 
lui. Qu'il s'attendait, comme dénouement, soit à une 
formidable rixe avec ce s tu pide gaillard, soit à un non 
moins formidable souper avec les deux jeunes dames. 

Les trois canonniers, dans le corps de garde, n'a- 
vaient compris que peu de chose à cette histoire, 
quoiqu'ils y eussent prêté une oreille attentive. Ils 
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s'étaient accroupis devant la poêle et Schoult leur 
apprenait la manière de rendre plus mangeable, en 
la faisant rôtir, la mie de leur pain de munition: 
Puis ils dévorèrent le repas du soir, repas prépaie 
en commun, après quoi Schoult se leva, releva, en 
les décroisant, les buffleteries de dessus sa poitrine, 
déboutonna les quatre derniers boutons de son uni- 
forme et commença à tirer de la poche de son pan- 
talon, comme des profondeurs d'un puits, une lon- 
gue corde à laquelle était suspendu un sac de cuir 
d'assez belle dimension. 

Il ouvrit ce sac, en retira une boîte de corne qui 
contenait une deuxième boîte de cuivre, laquelle à 
son tour protégeait une épaisse montre d'argent. Il 
ne fallait rien moins que cette série d'opérations 
pour que Schoult pût consulter son ognon, nom qu'il 
donnait à sa montre ; puis il vint se placer devant 
son chef de poste et lui dit : 

« Bombardier, six heures! 11 faut aller relever! » 

A cet avertissement le Bombardier Jeta un coup 
d'œil sur sa propre montre et, comme elJe marquait 
six heures moins deux minutes, il se mit à détirer 
paresseusement ses membres dans tous les sens. 

Cependant six heures sonnèrent et Tipfel se dé- 
cida enfin à donner l'ordre de relever la sentinelle. 

Schoult, que son tour appelait à être en faction 
devant le fort de six heures à huit heures, tira d'une 
poche de son uniforme une confortable bouteille 
d'eau-de-vie ; il engloutit huit grandes gorgées pour 
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que chaque quart d'heure, disait-il, en ait une. 
Ensuite il enveloppa le bas de son visage d'une 
bande de coton bariolé; infraction aux règlements 
^ue toléra le flegmatique bombardier Tipfel. 

Une autre irrégularité fiit aussi commise, tant de 
la part de la nouvelle sentinelle que de la part de 
Tancienne. Cette dernière, dès qu'elle avait entendu 
sonner six heures à toutes les églises, était entrée 
dans le corps de garde pour se faire relever de sa 
action auprès d'un bon feu de poêle. Là ces vigi- 
lants et vaillants guerriers se transmirent la consigne 
avec cet important avis : qu'il n'y avait rien de 
nouveau et que la forteresse et la guérite occupaient 
encore leur ancien emplacement. 

Schoult s'enveloppa dans la vieille capote de senti- 
nelle ou plutôt dans les deux capotes qui avaient été 
cousues Tune sur l'autre. Le temps, dans sa marche, 
les avait percées de tant de trous qu'il ne paraissait 
pas superflu de leur en adjoindre une troisième. Il 
tira ensuite son glaive, trempa, dans Thuile de la 
lampe un coin de manteau qui semblait préposé à 
cet usage et, avec cette infecte composition, graissa 
la lame pour la prot^er contre l'humidité du de- 
hors. 

Après avoir pris toutes ces mesures de précaution^ 
Schoult sortit pour faire sa faction. 

Repose en paix, ô Patrie! Ils veillent sur toi, ces 
héros, tes enfants I 
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CHAPITRE V 

Un souper au corps de garde. — Quelques traits du caractère 
de Tipfel. — Touchante preuve d'amitié. 

Le bombardier Tipfel, après avoir rempli de cette 
manière, ses devoirs de chef de poste, se leva de son 
banc et invita à souper son camarade qui accepta 
de grand cœur. Il se fit apporter un panier déposé 
dans Tangle du poste et se mit à déballer vaisselle et 
provisions. D'abord parut un ustensile à café. C'était 
un vase de fer battu tout rouillé et entouré d'une 
petite rigole destinée à recevoir Tesprit-de-vin que le 
Bombardier remplaça par de Teau-de-vie de grain 
contenue dans une bouteille plate et de forme ronde. 
Puis il retira successivement des œufs, du beurre, 
des saucisses, un couteau passablement malpropre 
et une fourchette aux dents tordues; enfin du pain 
et, dans un petit cornet du sucre et du café en 
poudre. Il étala tous ces objets devant lui et com- 
mença à préparer le souper. 

Bientôt l'eau contenue dans le pot de fer battu 
commença à bouillir et Tipfel y plongea les œufs. 
Lorsqu'ils furent cuits, il les retira pour verser, dans 
cette même eau, le café en poudre qu'il remua soi- 
gneusement avec la fourchette. 

Les occupations favorites de Tipfel étaient, avant 
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tout, celles qui exigeaient le moins de mouvements 
de corps. Il aimait passionnément à faire de la cui- 
sine et éprouvait une grande satisfaction à préparer 
son repas à Tendroit même où il devait le prendre. 

II racontait souvent à ses camarades que, dans la 
maison paternelle, une sœur plus jeune que lui pos- 
sédait un petit fourneau avec lequel il s'était amusé 
des heures et des journées entières et sur lequel il 
faisait des fricots que personne dans la famille ne 
pouvait imiter. Ces souvenirs le remplissaient d'en- 
thousiasme et, lorsqu'il les évoquait, comme ce soir- 
là, en préparant un repas, il parlait contre son ha- 
bitude vite et longtemps. 

« Oui, oui, petit homme, disait-il à Robert, qui se 
« promenait tranquillement en long et en large dans 
« le corps de garde, je t'assure que ce m'est une pro- 
« digieuse joie de pouvoir moi-même préparer mon 
(c petit fricot. Oui, oui. Et puis, vois-tu, nos canti- 
cc nières sont d'une malpropreté si repoussante que 
« cela me dégoûte 1 x> 

En prononçant ces dernières paroles, le Bombar- 
dier essuyait son couteau plein de beurre à un pan 
de son uniforme pour repêcher, avec cet instrument, 
la fourchette qu'il avait maladroitement laissé tom- 
ber dans le café. 

Pendant qu'il préparait son souper avec cette 
absence de propreté, ses subordonnés s'occupaient 
aussi du leur. Un des canonniers était sorti en tapi- 
nois du corps de garde et il y rentrait en portant 
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SOUS le bras son shako rempli de pommes de terre. 
Il les montra en riant à ses deux camarades et leur 
fit clairement comprendre qu'elles ne lui avaient 
coûté que la peine de les déterrer dans un des champs 
qui entourent le fort. 

Ces pommes de terre furent alors débarrassées de 
la boue qui les recouvrait, et les canonniers se ser* 
virent , pour cette opération, du manteau de leur 
Bombardier que celui-ci avait fait accrocher dans 
un coin. 

Ils mirent ensuite les pommes de terre dgns les 
cendres chaudes sous le poêle et chacun d'eux, tour 
à tour, s'agenouilla pour surveiller la cuisson avec 
un soin beaucoup plus scrupuleux que celui qu'ils 
avaient apporté tout à l'heure dans leur service de 
garde. 

Tipfel invita en ce moment son ami à prendre 
place et tous deux firent à Tenvi honneur au café, 
aux œufs et ad pain beurré. Lorsque la faim de 
Tipfel fut un peu apaisée, il eut la complaisance 
de rire encore une fois de l'aventure racontée par 
son ami et affirma qu'il la trouvait tout à fait di* 
vertissante. 

« Mais petit homme, dit-il, tu m'as tout à 
a l'heure parlé d'un service à te rendre. De quoi 
<c s'agit-il? Je me ferai, tu le sais, un vrai plaisir de 
« t'obliger si cela est en mon pouvoir. » 

Pendant le repas, rien n*avait décelé le moindre 

sentiment de mélancolie chez le4êune homme ; mais 

4 
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aux paroles de son ami, il déposa son couteau et 
poussa un profond soupir; puis il s'essuya la bouche 
avec le mouchoir A carreaux rouges et blancs que le 
Bombardier avait étalé devant lui en guise de nappe, 
et lui répondit : 

c Oui) cher ami, je le sais et ne l'oublie pas. 

c Croirais-tu que, depuis la soirée d'avant-hier, 
« oti m'est arrivée cette merveilleuse aventure, j'ai 
c rôdé autour de la maison de la belle jeune fille 
<K blonde sans réussir à l'entrevoir. J'avais sur moi 
c une lettre que je lui avais écrite, et de main de maî- 
« tre, je te Tassure, TipfeL 

c II me fut impossible de trouver en dehors de la 
« maison une personne qui me parût digne de ma 
« confiance. Je vis bien entrer et sortir quelquefois 
c le cocher qui nous avait conduits; mais le drôle 
« portait sur sa face un tel mélange de bassesse et 
c d'arrogance, que je ne crus pas prudent de m'a- 
c dresser à lui, et chaque fois je quittai la place sans 
c avoir réalisé mon projet. 

c II ne me fallait pas songer à confier la lettre à 
« mon brosseur, cette bête A cornes que tu connais. 

c Je ne pouvais donc m'adresser qu'A toi. 

-^ Allons donci petit homme! dit Tipfel. Com- 
c ment n'as-tu pas déjA pénétré cent fois dans cette 
c maison? As-tu oublié notre moyen ordinaire de 
c nous introduire partout, sous prétexte de chercher 
c un certain Herr Maller. 

— Tu en parles A ton aise, répliqua Robert; mais 
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« ne courais-je pas le risque d'être aperçu et reconnu 
« par la plus âgée? Tu penses bien que je n'aurais 
« pas eu grand succès auprès d'elle et que, dans tous 
« le» cas, elle eût certainement intercepté ma lettre 
« à la petite blondine. 

— Eh bien, renonce! dît Tîpfel. 

— Que dis-tu, cher âmî, répondit Robert, ne plus 
« la revoir, Elle! j'aimerais mieux mourir! 

— Elle ! dit en souriant Tîpfel, qui est-ce, Elle? 
« Peut-être la fille du général von P...? 

— Ah! reprit le jeune homme, comment peux-tu 
« faire une si mauvaise plaisanterie ! Qui véux-tu 
« donc qu'EUe soit, sinon la chère blonde jeune 

« fille, la petite Pauline? 

-^ Fort bien, petit homme 1 dit en raillant le 
« Bombardier, j'avais besoin d'être fixé. 

— Allons, poursuivit Robert, écoute-moi. Il faut 
ft qu'elle reçoive cette lettre aujourd'hui même. Le 
« service que je te demande consiste à employer tel 
« moyen qu'il te plaira, pourvu que tu réussisses. Tu 
« es trop mon ami, Tîpfel, pour hésiter un seul ins- 
« tant. Il est sept heures, il ne vient à ce fort ni pa- 
« trouilles ni rondes; tu peux doiic sans crainte 
« quitter toii poste. Je reste ici pour parer aux éven- 
c tualités, et je saurai bien remplir tes importantes 
« fonctions. » 

A ces paroles, le Bombardier laissa tomber son 
couteau et sa fourchette, et regarda son ami avec 
titapiÙLCtion. Le bon Tîpfel ne s'était pas attendu à 
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une pareille conclusion. Quitter son poste et aller 
en ville lui parut une telle excentricité, qu'il se- 
coua la tête lentement d'abord, puis avec plus de 
force, et dit enfin avec toute l'énergie dont il était 
capable : 

« Ce n^est certainement pas possible. » 

Tipfel refusait parce qu'il craignait de manquer 
d'une manière aussi grave à ses devoirs de chef de 
poste; et puis, notre lourd Bombardier avait une 
telle aversion pour la marche, qu'il craignait, peut- 
être plus encore^ de franchir, sous les raffales de vent 
et de neige, Tinterminable quart de lieue qui le sé- 
parait de la ville. 

Tout ce qui l'obligeait à changer de place lui était 
odieux, et la seule chose qui lui déplût dans le service 
de garde, c'était de se rendre à son poste. 

Mais lorsque, solidement installé dan&son corps 
de garde, aupi^ès d'un bon feu, Tipfel, inspection 
faite de son panier, s'était assuré que rien ne man- 
quait, ni le café de l'après-midi, ni le repas du soir, 
ni le déjeuner du lendemain, ni la pipe, ni le tabac, 
lorsqu'il tenait en main un livre comme, par 
exemple, les tables d'histoire de Kohlrausch ou bien 
un roman de Spiess ou de Cramer, peu lui importait 
que la garde fût de vingt-quatre heures, de quarante- 
huit heures, et même plus. 

Plusieurs fois, le camarade qui devait relever 
Tipfel de sa garde, s'était fait accompagner d'un pa- 
nier rempli de provisions^ eC^ avec cet argument 
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avait facilement persuadé le Bombardier de rester 
au poste encore vingt-quatre heures. 

Le capitaine, qui avait eu connaissance du goût 
singulier de Tipfel pour le corps de garde, Tavait 
autorisé à y rester aussi longtemps que, d'accord 
avec ses camarades, cela lui conviendrait "^ 

Le gros Bombardier, profitant de cette autorisa- 
tion, avait passé avec satisfaction cinq jours de suite 
au poste. Il y serait vraisemblablement resté un 
mois entier, si le cinquième jour, n'avait paru un 
ordre du commandant de place, ordre des plus sé- 
vères, qui prescrivait à tout chef de poste de visiter 
quatre fois au moins, pendant la nuit, tous les ou- 
vrages du fort. Le bombardier Tipfel, trouvant cette 
prétention par trop exorbitante, avait abandonné 
tristement le sixième jour, le lieu où il s'était trouvé 
si heureux. 

La connaissance de ce fait explique aisément au 
lecteur Tétonnement de Tipfel quand il entendit la 
proposition de Robert, et l'énergie avec laquelle il 
la repoussa. 

Robert ne se laissa pourtant pas décourager, et 
employa tous les moyens de séduction pour persua- 
der son ami. Pendant longtemps, tout fut inutile; 
mais, lorsqu'enfin le jeune homme eut parlé d'en- 
voyer un des canonniers de garde avec un mot d'é- 
crit pour rapporter du vin de Rûdesheimer et du 
jambon de Westphalie (ce que le Bombardier ai- 
mait par-dessus tout pour déjeuner), Tipfel se laissa 
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attendrir et promit de se charger du message. Il 
quitta alors son fourniment que Robert endossa, 
s'enveloppa dans son manteau de garde, exhorta, au 
nom du Ciel, chacun des soldats, en particulier, à 
ne commettre aucun désordre, et, après avoir poussé 
quelques soupirs, se déclara disposé à partir 

Pendant ce temps, Robert, assis à la table, écri- 
vait sur une feuille de papier : 

« Comme j'ai malheureusement égaré votre compte 
« du premier du mois, je vous prie de m'en refaire 
a un autre, afin que je puisse vous payer la petite 
« somme. Je vous prie de remettre au porteur de 
a cet écrit deux bouteilles de Rûdesheimer et trois 
ce livres de jambon de Westphalie. Il vous réglera 

<K cette commande. 

Bombardier R... 

N. B. « Je réfléchis que les canonniers perdent 
« quelquefois Targent que je leur confie; je préfère 
a donc solder moi-même votre facture que vous vou- 
ât drez bien m'envoyer demain matin. » 

Il rçmit à Tipfel cet écrit et une lettre élégamment 
pliée que le Bombardier enveloppa, pour ne pas la 
salir, dans un vieux billet de patrouille ; puis il en- 
fonça le tout dans sa poche, et, suivi d'un canonnier, 
se mit en route d'un pas pesant. 
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CHAPITRE VI 



Dans lequel de jeunes militaires apprendront ce qu'ils doivent 
ne pas faire : car ils verront s*y commettre les fautes les 
plus impardonnables dans un service de garde. — Mystères 
d'une mansarde et instruction sur la manière de copier les 
actes les plus embrouillés. 



Les flocons de neige tourbillonnaient sous les raf- 
fales du vent. On y voyait à peine à trois pas devant 
soi. En dehors de la ville, à peine apercevait-on 
quelque rare lumière vacillante, comme un point 
d'une couleur rouge de sang. Les rues, qui d'ordi- 
naire envoient au loin leur bruyant murmure, cou- 
vertes ce soir d'une épaisse couche de neige, ne lais- 
saient plus échapper qu'un bruit sourd, presque 
imperceptible. Avant de franchir la barrière du fort, 
Tipfel répéta une dernière fois à son ami, que $on 
amitié pour lui pouvait seule le déterminer à man- 
quer aussi gravement à ses devoirs. Puis il s'envç- 
loppa solidement dans son manteau et se dirigea vers ' 
la ville. 

Schoult avait été désigné, pour faire cette sortie, 
comme le plus prudent et le plus habile des hommes 
de garde, et on l'avait relevé de sa faction afin qu'il 
accompagnât son chef. 

Ils marchèrent en silence^ et, après avoir laissé 
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dern^re eux le fort, les ouvrages extérieurs et les 
glacis, ils prirent un petit chemin de traverse qui les 
conduisit en peu d'instants sur la route à quelques 
pas de la ville. 

Avant d'en franchir les portes, le Bombardier 
s'arrêta : 

a Schoult, dit-il d!un air solennel , je puis te 
« confier, à toi serviteur éprouvé, les tristes pen- 
« sées qui m'accablent. L'abandon de mon poste 
« ne me paraît vraisemblablement pas une petite 
« affaire et ne me conduira à rien de bon, j'en ai 
« peur. » 

Mais Schoult se voyait déjà dans la petite boutique 
bien chauffée où il devait prendre le Rtidesheimer 
et le jambon et savourer le bon verre de bitter qui 
lui serait gratuitement offert par le fournisseur de 
Robert, et il répondit : 

« Ne craignez rien, Bombardier, tout ira pour le 
« mieux. N'avez-vous pas plus d'une fois déjà quitté 
« ainsi votre poste. » 

Après ce court dialogue ils entrèrent tous deux 
dans la ville. 

Les scrupules du Bombardier lui étaient revenus 
au milieu de la profonde obscurité de la campagne 
déserte ; ils s'évanouirent lorsqu'il chemina dans les 
rues entre deux rangées de boutiques éclairées et 
qu'il vit des hommes qui allaient et venaient gaie- 
ment. Mais lorsque le réjouissant tapage des bras- 
series et des tavernes frappa son oreille, il commen- 
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ça à se sentir revivre et se mit à réfléchir sur le 
moyen le meilleur et le plus sûr de remettre la lettre 
à sa destinataire. 

L'idée lui vint tout à coup que son grossier uni- 
forme de service le ferait difficilement considérer 
comme un messager d'amour, et il résolut d'aller 
tout droit chez un ami emprunter, /:e qui lui était 
arrivé souvent, un habillement bourgeois. 

Au premier coin de rue, à la lumière d'un réver- 
bère, Tipfel sortit les deux billets qu'il avait enve- 
loppés séparément, donna au canonnier celui qui 
concernait le Rtidesheimer et le jambon et remit 
l'autre dans sa poche. 

L'ami que Tipfel allait trouver était clerc chez 
un avocat et habitait le cinquème étage d'une mai- 
son située dans une ruelle étroite et isolée. 

Avant d'entreprendre le pénible labeur de grim- 
per jusqu'au sommet des cinq étages d'un mauvais 
escalier, le Bombardier s^assura, de la rue, que les 
petites croisées de la mansarde de son ami étaient 
éclairées ; puis il commença son ascension et arriva, 
non sans peine, jusqu'à la dernière marche. 

C'était certainement pour mener à bonne fin son 
entreprise que Tipfel venait faire cette visite au clerc; 
cependant la certitude de trouver une provision de 
bon tabac n'était pas étrangère à sa démarche. En 
grimpant les cinq étages, il ne songeait qu'à s'éten- 
dre, pendant une bonne demi-heure, sur le lit en 
fumant une grosse pipe de tabac, afin de se reposer 
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des fatigues passées et de prendre des forces pour 
celles à venir. 

Le coup qu'il frappa discrètement à la porte avec 
rindex ne provoquant aucune réponse de Tinté- 
rieur, il prit le parti de frapper avec le poing. Même 
silence au grand désappointement du Bombardier, 
qui se mit alors à frapper avec les deux poings et 
sans plus de succès j 

Tipfel se rappelant alors que la porte avait plu- 
sieurs fentes, par lesquelles on voyait ce qui se 
passait dans Tintérieur de la chambre, promena 
son œil dans toutes les directions, mais il ne dé- 
couvrit pas le moindre rayon de lumière. 

Il s'était donc trompé lorsque, de la rue il avait 
cru voir les fenêtres éclairées, ou bien le clerc avait 
mis devant sa porte un rideau pour empêcher des 
regards curieux de pénétrer dans son sanctuaire. 

Cette dernière suppositon parut la plus vraisem- 
blable au Bombardier , car son ami avait , plus 
d*une fois déjà, pris de semblables précautions. Il 
se courba donc péniblement jusqu'au trou de la ser- 
rure et interpella ainsi son ami : 

« Hé toil C'est moi, Tipfel! Ouvre donc, au nom 
« du Diable I J'ai à te parler d'affaires pressantes. 
<K Tu n'as pas besoin de te gêner avec moi 1 » 

Le plus profond silence continua à régner dans la 
chambre. Cependant Tipfel entendit bientôt le son 
léger d'une voix , le bruit d'une chaise que l'on 
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changeait de place, le frôlement du rideau que l'on 
entr'ouvrait derrière la porte, puis ces mots : 

« Mais que diable farrive -t-il d'extraordinaire 
« pour que tu viennes me déranger au milieu de 
« mon important travail I Laisse-moi tranquille, 
a J'ai à faire la copie d'un acte extrêmement em- 
a brouillé. Si ce n'est pas pour un cas de vie ou de 
« mort, fiche-moi la paix! » 

Ces derniers mots rendirent quelque espoir au 
Bombardier et il répliqua * 

a Fort bien, cher petit homme, mais le cas est 
« très-pressant, je te l'affirme. J'accours tout exprès 
« du Fort dont j'ai abandonné la garde. Il faut ab- 
« solument que je te parle, et pour cela il est indis- 
a pensable que tu m'ouvres. » 

Le possesseur du logis s'éloigna sans répondre. Il 
toussa très-fort et à plusieurs reprises. Entre ces 
accès de toux le Bombardier crut distinguer un 
bruit de meubles que l'on remettait en place ; enfin 
la porte lui fut ouverte et il put entrer. 

La mansarde du clerc était peu confortable. Le 
toit servait de plafond et formait avec le plancher 
un angle aigu où ne pénétraient jamais ni la lumière 
du jour ni celle de la pauvre petite chandelle qui le 
soir éclairait le réduit. L'ameublement ne brillait 
pas précisément par te luxe et par l'élégance. Il j 
avait pourtant dans cette chambre quelque chose 
, que le Bombardier considérait avec une vive admi- 
' ration. C'était une table sur laquelle se trouvaient 
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deux assiettes contenant de la viande froide, une 
salade de pommes de terre et une grande cruche 
remplie de bière. 

Le possesseur de toutes ces richesses s'était retiré, 
à l'entrée de Tipfel, dans un coin de la chambre, de- 
vant le grand rideau qui recouvrait sa précieuse 
garde-robe et ne se montrait pas très-satisfait de l'ar- 
rivée intempestive du Bombs^dier. 

Le naïf Tipfel cherchait sur la table cet acte dont 
la copie difficile absorbait, quelques instants avant, 
toutes les facultés de son ami. 

Rien ne portait trace d'un travail de ce genre 
et il demanda avec étonnement où était le bu- 
reau. 

Question indiscrète qui resta sans réponse. Mais 
le clerc jeta un regard d'anxiété sur le rideau 

Tipfel se laissa tomber sur une chaise, prit con- 
naissance, jusqu'à une grande profondeur, du con- 
tenu de la cruche et expliqua à son ami, en aussi 
peu de mots que possible, le motif qui l'amenait et 
r immense service qu'il lui rendrait en lui prêtant, 
pour quelques heures, un convenable habillement 
bourgeois. 

Ce n'était pas la première fois, on l'a dit, que le 
clerc rendait à son ami un semblable service et ce- 
pendant cette demande parut l'embarrasser très-fort. 
Il voulut se retrancher derrière quelques impossibi- 
lités ; mais le Bombardier, dont la main tenace ne 
quittait plus la cruche, lui répondit sans s'émouvoir: 
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« Allons, allons, petit homme, nous trouverons 
« bien moyen de tout arranger. 

— Soit donc, répondit l'autre après un instant de 
« réflexion. Je vais te donner des effets ; tu les en- 
« velopperas dans ton manteau ; après quoi tu t'en 
« iras. 

— Ah ! petit homme, reprit Tipfel, ton idée me 
« paraît très-ridicule. Où veux-tu donc que j'aille 
a m'habiller en ce moment ? Tu sais cependant bien 
« que ce soir je ne puis aller à la caserne : car si le 
« Maréchal des logis chef m'apercevait, il m'enver- 
a rait coucher sur les planches au moins pendant 
« trois jours, pour m'apprendre à m'absenter de 
« mon poste. Songes-y : trois jours sans lit et au 
(c pain et à l'eau ! 

— Hé quoi ? lui répondit le clerc, tu n'as cepen- 
<( dant pas la prétention de ite déshabiller et de t'ha- 
it biller ici chez moi ? 

— Mais vraiment si, petit homme, j'ai cette préten- 
« tion, dit Tipfel. » 

Cette réponse augmenta l'agitation du clerc, qui se 
mit à marcher en long et en large d'un air vive- 
ment contrarié. 

« Cependant, si cela te gêne, poursuivit le Bom -, 
a bardier, de me voir dans toute ma beauté, laisse- 
« moi passer derrière ce rideau; je saurai bien me 
<c tirer d'affaire tout seul. » 

A cette nouvelle proposition, le clerc s'élança 
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comme un lion en courroux et d'un seul bond se 
trouva devant le rideau en criant : 

« Non I non! Encore plus impossible! » d'un ton si 
bref et si décidé, que l'attention du flegmatique Tip- 
fel fut cette fois éveillée, et que toutes sortes de 
pensées s'élevèrent dans son esprit ; mais il les écarta 
bientôt comme une fatigue inutile et, reprenant la 
cruche, il but de nouveau un large coup. 

En ce moment sept heures trois quarts sonnèrent 
à la tour de l'église voisine et rappelèrent au Bom-* 
bardier que la soirée s'avançait. 

Il affirma à son ami qu'il n'avait pas le moindre 
désir d'aller s'amuser derrière le rideau et que, pour 
lui être agréable, il se placerait au milieu de la 
chambre, et même sur la table, pour quitter son 
uniforme et endosser les effets bourgeois. 

L'amitié triompha enfin des hésitations du clerc 
et il promit des habits, avec cette condition, toute- 
fois, que la lumière serait éteinte et que Tipfel se 
déshabillerait et s'habillerait dans l'obscurité ; celui- 
ci y consentit, non sans faire bon nombre d'objec- 
tions. 

Pendant^ cette négociation une oreille attentive 
aurait distingué le rire argentin qui s'échappait de 
derrière le rideau; mais chacune des parties trai- 
tantes était trop occupée à défendre sa propre cause 
pour y prêter la moindre attention. 

Le clerc alla prendre dans sa précieuse garde- 
robe les effets nécessairesf au Bombardier et les jeta 



LA VïÉ l^lLlTAiftÉ E^ PRtJSSÉ 6$ 

âu milieu de la chambre. C'était : un vieux panta- 
lon noir, un frac, usé jusqu'à la corde, qui avait 
perdu toute trace de sa couleur primitive, puis un 
gilet de velours qui avait fini son temps. 

Il éteignit ensuite la lumière et vint aider le Bom- 
bardier dans sa double opération d'ôter et dei remet- 
tre ses habits. 

L'obscurité amena les incidents les plus burles- 
ques dans la toilette de Tîpfel. Le pantalon fut 
d'abord mis sens devant derrière. Le gilet se trou- 
vant de beaucoup trop étroit, le clerc se ressou- 
vint fort à propos d'un vieux gilet blanc qui lui 
venait de son père et qui devait être suffisamment 
large. 

Après quelques tâtonnements derrière le fameux 
rideau, il crut avoir trouvé l'objet qu'il cherchait. 

Le Bombardier se mit à le palper dans tous les 
sens et dit en introduisant un bras dans l'emman* 
chure : 

« Je t'assure, petit homme, que ton père a dû 
« faire confectionner ce gilet au temps de sa pre- 
« mière jeunesse : car il a une coupe vraiment 
« bizarre; je n'y sens même aucun bouton et 

— Allons, allons, hâte- toi donc! interrompit l'au- 
€ tre impatienté. Il n'est certaineme'nl pas à la der- 
« nière mode, mais il a au moins l'avantage d'être 
c assez large pour toi. 

— Quant à cela, ne le vante pas trop, dit Tipfel, 
«en faisant un effort désespéré pour atteindre l'autre 
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a emmanchure, il ne me semble pas précisément 
« trop large. 

— Fais-moi donc le plaisir d'aller plus vite et 
« d'enfiler ce gilet qui est bien assez grand pour 
a toi. » 

Le Bombardier se rendit à cette invitation et 
fit un vigoureux effort pour adapter à son corps 
le vêtement en question. Un bruyant craquement 
se fit entendre. Le gilet était déchiré du haut en 
bas. 

« Quel maladroit! dit le clerc avec humeur. 
« Qu'allons-nous faire maintenant? 

— Il faut, reprit piteusement Tipfel, que tu 
« donnes un peu de lumière afin que nous puissions 
« constater les dégâts : car, ajouta-t-il en hésitant, 
« tu m'affirmes que ce gilet a été porté par ton 
% père, il y a quelques dizaines d'années; mais sa 
« coupe,... tiens,... touche-le donc, est vraiment 
« bizarre. 

— Que peut- il donc y avoir de si bizarre? répli- 
« qua l'autre, tout contrarié, en touchant le vête- 
« ment. 

— Ah, petit homme 1 • répartit le gros Bombar- 
« dier, jamais un pareil gilet n'a été fait pour 
a quelqu'un de mon sexe. Par ma foi ! ce sont bien 
« des œillets et un lacet! Ah! je t'y prends, copiste 
« d'actes embrouillés!... et il se mit à rire à gorge 
« déployée. 

•^ Paix donc ! dit Tautre à voix basse. Quel 
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a tracas me cause ce gaillard-là ! Rends-moi l'objet. 
« Ne pouvais-tu sortir sans gilet ? 

— Y songes-tu, petit homme! par le temps qu il 
« fait. Cherche encore et tu trouveras. Mais le plus 
« court est, à mon sens, que tu allumes ta chan- 
ce délie. » 

Le clerc restait toujours sourd à cette proposition. 
Il finit par mettre la main sur le gilet désiré et le 
donna à Tipfel en le pressant d'achever sa toilette. 
Dans cet accoutrement le Bombardier avait une 
mine comique qui tourna au grotesque quand son 
chef fut recouvert d'un vieux chapeau, à bords très- 
ctroits, que le clerc avait ramassé dans le fond 
d'une armoire. 

Huit heures sonnaient lorsque Tipfel vida la cru- 
che d'un dernier coup, prit congé de son ami, en 
promettant de lui rapporter dans une heure , au 
plus, *les effets prêtés, et regagna la rue en des- 
cendant à tàtoiïs les cinq étages plongés dans une 
profonde obscurité. 

CHAPITRE VII 

Qui se passe, partie à l'extérieur, partie à l'intérieur de la 
maison n" lo. On y voit apparaître une personne qui ne veut 
pas être connue et qui prend le bombardier Tipfel pour un 
domestique. 

m 

Il faisait dans la rue un froid rude et pénétrant. 
Tipfel, après avoir essayé vainement de boutonner 

2» sÉRii:. 5 
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le frac sur son abdomen, voulut protéger au moîns 
ses mains et les enfonça dans les poches du panta- 
lon. Il prit alors une allure aussi rapide que le lui 
permettait son embonpoint pour gagner la place 
Saint-Pierre où Shoult l'attendait. 

Le canonnier était assis sur une borne les bras 
cachés sous son manteau. Deux bouteilles de Rû- 
desheimer et un paquet contenant le produit de 
Westphalie étaient déposés à ses pieds sur la neige. 

Ce fut avec le plus grand plaisir que Shoult revit 
son supérieur. Celui-ci, afin de prendre des forces 
pour l'entreprise hasardeuse qu'il allait tenter, fit 
quelques bonnes saignées à l'une des bouteilles et 
engloutit un énorme morceau de jambon; puis, 
pour se réchauffer, il se mit à sauter alternative- 
ment sur l'un et l'autre pied. Dans cet exercioe, 
Herr Bombardier rappelait assez ces noirs corbeaux 
qui sautillent dans les champs couverts de neige, et 
Shoult en fit la judicieuse remarque. Il raconta 
ensuite que le marchand, dont il était connu depuis 
longtemps, lui avait tout donné sur sa bonne mine 
et avait même refusé le billet quand il avait appris 
qu'il venait de Robert. 

Tout en avalant les dernières bouchées, Tipfel fit 
le tour de la place afin d'examiner de près la mai- 
son n? 10 et de dresser son plan d'opérations, te] 
qu'un prudent général devant la forteresse qu'il doit 
attaquer. 

La maison était élevée et possédait deux entrées : 
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une porte bâtarde et une porte cochère, toute grande 
ouverte, pour laquelle Tipfel se décida sur-le-champ 
à cause de la bonne ligne de retraite qu'elle lui 
offrait en cas d'insuccès. 

Le Bombardier était-il réellement courageux? — 
Ses camarades ne pouvaient s'accorder sur ce point. 
Quelques-uns lui accordaient une large part de cette 
noble qualité ; mais d'autres pensaient que la témé- 
rité de leur pesant ami n'était que de la force d'i- 
nertie. 

Il avait, disaient-ils, une trop forte dose de 
paresse pour se donner la fatigue de reculer quand 
il avait fait un pas en avant. 

Une profonde obscurité enveloppait la maison et 
la place autour desquelles régnait un silence de 
mort. 

Située dans un quartier isolé , la place Saint- 
Pierre n'était bordée que de quelques habitations 
particulières. Deux côtés étaient occupés par l'église 
et par un cloître; sur le troisième côté venaient dé- 
boucher plusieurs rues conduisant à la ville, et sur 
le quatrième se trouvaient uiie vingtaine de grandes 
maisons presque toutes habitées par des gens riches 
qui^ ne s'occupant pas des affaires, préféraient le 
calme et le silence de la place au mouvement 
bruyant des autres rues. 

Au premier étage de la maison n* 10, quatre 
fenêtres étaient éclairées, et au rez-de-chaussée, dans 
uns pièce, qui était probablement une cuisine, bril- 
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lait une lumière dont la clarté vacillante se projetait 
jusque sous la voûte de la porte cochère. 

Tipfel se dirigea vers cette pièce dans l'espoir de 
trouver quelqu'un qui l'aiderait à faire parvenir la 
lettre à sa véritable adresse. 

Cette clarté vacillante provenait en effet d*un 
grand feu de cuisine. Tipfel plongea avidement ses 
regards dans l'intérieur de cette pièce et fut réjoui 
par la vue d'un feu qui pétillait dans Tâtre et autour 
duquel plusieurs casseroles et marmites laissaient 
échapper, avec un doux et agréable murmure, toutes 
sortes de vapeur? odoriférantes. 

Le Bombardier était ravi d'admiration et s'épui- 
sait en conjectures sur le contenu de chacun de ces 
vases. Il lui semblait, à travers les vitres, savourer 
l'enivrant parfum qui s'en échappait. 

Cette grande marmite devait être remplie de ces 
pommes de terre farineuses dont la cuisson fait écla- 
ter la peau; et la petite casserole, sa voisine, pou- 
vait bien contenir quelque volaille ou, plutôt, le 
mets favori de Tipfel, ces petites saucisses qui gré- 
sillent sur le feu. 

Sur la table étaient placés un saladier .et un 
huilier, des tartines de pain, de petits morceaux de 
beurre découpés en formes élégantes et un appétis- 
sant morceau de fromage suisse. 

La souveraine de ce lieu enchanté était absente.. 

Tipfel chercha inutilement à découvrir la fée au 
tablier blanc. La cuisine était déserte. 
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Que faire! Le Bombardier, après avoir jeté un 
dernier regard de convoitise sur les casseroles et sur 
les marmites, alla se placer sous la porte-cochère, 
jugeant que le mieux était d'attendre que quelqu'un 
se montrât dans la cuisine. 

Il remarqua bientôt un homme enveloppé dans 
un manteau qui passait et repassait devant la mai- 
son n° 10. Cet homme se rapprochait peu à peu de 
la porte cochère et, chaque fois qu'il passait devant 
le Bombardier semblait l'interroger du regard. 

Les allures suspectes de ce personnage ne plaisaient 
que médiocrement àTipfel, qui, vu sa position irré- 
gulière, pouvait craindre d'être espionné. Pour dé- 
tourner tout soupçon il affecta la plus grande indif- 
férence et s'appuya contre la porte en fredonnant un 
petit air. Il réussit si bien à faire croire à Thomme 
au manteau qu'il était de la maison que ce dernier 
vint à lui et lui dit tout bas : 

a Très-cher ami, vous appartenez sans doute à 
cette maison? 

— Pas du tout, répondit Tipfel avec le plus grand 
« calme, mais j*ai ici dans la cuisine de bonnes con- 
tt naissances. Il voulait parler des pommes de terre 
« et des saucisses. 

— Dites-moi, très-cher, reprit l'inconnu, vou- 
« driez-vous gagner un thaler(i) et me rendre un 
« grand service? 

(i) Monnaie d'argent. 
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— Pourquoi pas? Je ne demande pas mieux, dit 
€ Tipfel. 

— Sachez donc , cher ami , reprit Thomme au 
«vinanteau, qu'il est pour moi de la dernière impor- 
« tance que je parle à quelqu'un qui habite ici. C'est 
« à une dame, je vous Tavoue; et sa position m'o- 
« bligeà ne pénétrer dans cette maison qu'en prenant 
« les plus grandes précautions. 

— Très-bien, répondit Tipfel (une idée venait de 
« lui traverser la cervelle). Puis- je m'adresser à quel- 
ft qu'un dans la cuisine? 

— Oui, oui, très-cher, dit Thomme au manteau. 
«Entrez hardiipealt, faitjss du bruit et, quand la 
jK cuisinière arrivera, moucher, dites-lui seulement : 
« le Herr S.... comprenez-vous bien? le Herr S.... 
« attend dehors.» 

Tipfel se frottait les mains de plaisir d'avoir enfin 
trouvé le moyen de pénétrer dans la place et il se 
promettait même de se faire passer au besoin pour 

le domestique du Herr S Il engagea à voix 

basse ce dernier à pénétrer sous la voûte de la porte 
cochère et s'avança vers un petit escalier qui le con- 
duisit dans la cuisine. Elle était toujours déserte. 

Tipfel ne manqua pas de faire du bruit, d'abord 
en fermant la porte avec violence, puis en frappant 
des pieds et en toussant plusieurs fois avec force. 

Cette manœuvre obtint sur-le-champ Feffet désiré. 
En moins d'une minute une porte s'ouvrit, un bruit 
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de pas se fit entendre, une servante coquettement 
mise entra dans la cuisine et s'arrêta stupéfaite. 

Tipfel fit tourner son chapeau entre ses doigts, 
tira gauchement un pied en arrière avec l'intention 
de faire une gracieuse révérence et annonça que le 
Herr S attendait dehors. 

La servante reçut cet avis avec un visible plaisir, 
pria le messager de s'asseoir et disparut aussitôt. 

Tipfel pouvait donc vérifier le contenu des casse- 
roles et des marmites! Il s'approcha de la cheminée 
et son odorat lui apprit quelle grossière erreur il avait 
commise tout à l'heure en prenant pour des saucisses 
un superbe rôti de volaille. 

Bientôt la servante reparut, traversa vivement la 
cuisine pour aller à la porte cochère et revint pres- 
que aussitôt avec l'homme au manteau; puis tous 
deux rapides comme l'éclair, s'échappèrent par Tau- 
tre porte. 

Le visage et la physionomie de Son maître inconnu 
laissèrent à Tipfel une impression des moins favora- 
bles. Le gros Bombardier critiquait l'extrême mai- 
greur de la figure, le défaut de proportions de la 
tête, les favoris roussâtres qui «ntouraient un men- 
ton pointu, les longs cheveux bruns soigneusement 
peignés et bouclés qui tombaient jusque sur des 
yeux ternes et démesurément gros. 

De son côté, l'étranger au manteau avait jeté, en 
passant, un regard moqueur sur la misérable toi- 
lette de son messager. 
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Resté seul dans la cuisine, Tipfel se demanda par 
quel moyen il pourrait remettre la lettre à sa desti- 
nataire. 

Il songeait à recommencer sa bruyante manœuvre 
quand la servante revint seule. Quoique très-affai- 
rée autour de ses casseroles et de ses marmites, elle 
daigna adresser la parole au Bombardier. 

« Sa Seigneurie est-elle depuis longtemps au ser- 

« vice du Herr S ?»demanda-t-elle en badinant. 

Elle enlevait en même temps le couvercle d'une 
marmite auprès de laquelle était placé Tipfel, qui, 
enveloppé tout-à-coup dans un nuage de vapeurs 
parfumées et enivrantes, put à peine articuler les 
mots suivants : . 

• Comme cela ; il n*y a pas encore fort long- 
temps. » 

Puis avec ses assiettes, ses couteaux et ses four- 
chettes, elle fit un vacarme épouvantable qui servit 
d'accompagnement au dernier air de la Somnambule 
dont elle répéta dix fois plus qu'il n'était nécessaire 
la phrase : 

Ah ! Viens donc, etc.. 

Au milieu de tout ce tapage, le Bombardier n'en- 
trevoyait pas la possibilité de s'acquitter avec succès 
de sa mission confidentielle. Il prit la lettre, dans sa 
poche, la retira avec précaution du billet de patrouille 
qui l'enveloppait et il allait lire l'adresse lorsque, 12^ 
porte s'ouvrant tout à coup, il vit entrer dans la 
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cuisine une Jeune fille si belle et si séduisante qu'il 
la contemplait bouche béante, pendant que mille 
pensées confuses venaient mettre sens dessus dessous 
sa pauvre cervelle. 

Il était surtout fasciné par la splendide chevelure 
blonde qui encadrait ce frais et rond visage. 

Une dernière et vigoureuse roulade de la cuisi- 
nière le ramena à la réalité et il distingua ces mots : 

« Qu'ordonnez-vous, mademoiselle Pauline? » 

Tipfel savait maintenant quelle était la jeune fille 
qui se trouvait devant lui. 

« Où donc est ma tante? » demanda-t-elle. 

La rusée cuisinière se contenta de répondre par un 
singulier sourire, et, désignant le Bombardier d'un 
coup d'œil expressif, elle le présenta comme le do- 
mestique du Herr S.... 

Le moment décisif était arrivé. La cuisinière ve- 
nait de passer dans la salle voisine pour son service 
et mademoiselle Pauline se retirait déjà lorsque le 
Bombardier s'avança vers elle d'un pas ferme, fit 
une des plus extraordinaires révérences qu'on eût 
jamais vues et dit à peu près ces mots à la jeune fille 
étonnée : 

a Mademoiselle, pardonnez un malentendu. Je ne 
« suis pas le domestique du Herr S..., mais bien le 
(L serviteur du Herr qui l'autre soir a eu le bonheur 
a inattendu de se trouver dans votre voiture. Il est 
« désespéré de n'avoir pu vous revoir et s'est hasardé 
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c à VOUS écrire quelques lignes que, par bonté, vous 
« voudrez bien acceptes. Votre refus lui briserait le 
« cœur. » 

Tipfel, qui, de sa vie, n'avait prononcé un aussi 
long discours, s'arrêta essoufflé, et le bruit qu'il fit en 
reprenant haleine pouvait passer pour un soupir de 
profonde affliction. 

La jeune dame parut l'apprécier ainsi : car elle 
laissa tomber sur ce fidèle serviteur un regard favo- 
rable, et lorsqu'il eut ajouté que son infortuné jeune 
maître était tourmenté sans cesse de la crainte d'avoir 
déplu à mademoiselle Pauline par son audace de 
l'autre soir, le visage de la jeune fille prit une exp res- 
sion plus souriante et elle accepta la lettre qui lui 
était présentée. 

Mais nous avons la ferme conviction qu'elle n'agit 
ainsi que dans le seul but d'épargner un grand cha- 
grin à ce trop dévoué serviteur, et que vraisembla- 
blement, en quittant la cuisine, elle jeta la lettre au 
feu sans la lire. 
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CHAPITRE VIII 

Dans lequel on voit s'accroître le nombre des personnages et 
s'altérer' la nature de leurs rapports. — Regrettable vanité 
des domestiques. — Comment la plus pure innocence elle- 
même peut-être soupçonnée. 

Tipfel, après avoir rempli sa mission d'une façon 
aussi brillante, se tourna vers la cuisinière et, tout 
en continuant à parler avec la même verve, manœu- 
vra habilement du côté de la porte espérant quitter 
la maison avant le retour de son maître le Herr S... . 
Le destin cependant en décida autrement 

Mademoiselle Pauline avait à peine quitté la cui- 
sine qu'un homme y pénétrait par une autre porte, 
lançait un regard scrutateur sur le Bombardier, 
marchait droit à la cuisinière et lui demandait d'un 
ton sévère, en se débarrassant de son manteau : 

« Quel est cet homme ? Que veut- il ? » 

Tipfel, dont la personne était désignée par ces 
termes presque méprisants, fit la grimace et se mit à 
examiner plus attivement le questionneur. C'était 
un homme déjà d'un certain âge, à l'extérieur robuste 
et à la physionomie grave. Il était vêtu d' une redin- 
gote brune boutonnée jusqu'au menton, portait 
aux pieds des galoches fourrées et autour du cou une 
immense cravate de soie noire qui lui remontait 
jusqu'aux oreilles» 
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Malgré le ton rude de la demande, aucun signe de 
mauvaise humeur ne se montrait sur son visage. 
Comme il ne recevait pas de réponse , il regarda la 
cuisinière avec un sourire railleur et, tandis qu'il se 
faisait ôter les galoches fourrées, il renouvela la 
même demande en ajoutant : 

« Probablement ton trésor, Marie, hein? » 

Si Tipfel avait eu une tournure moins ridicule, la 
jeune servante n*eût fait que sourire de cette suppo- 
sition. Mais vraiment toute la toilette du Bombar- 
dier, depuis les bottes crottées jusqu'au chapeau, 
était tellement burlesque, que la cuisinière sentit sa 
vanité froissée et répondit en jetant un regard dédai- 
gneux sur Tipfel : 

a Ah, croyez-moi, Herr Conseiller, un pareil tré- 
« sor, je regarderais à deux fois avant de le ra- 
« masser! » 

Cette impertinence fit sortir le Bombardier de son 
calme habituel. Il oublia que son maître de rencontre 

voulait garder l'incognito et il dit en tortillant la 
corde noire qui lui servait de cravate : 

« Herr! vous vous trompez étrangement! Ce n'est 
« pas comme trésor de cette péronnelle que je suis 
« ici; mais.... » 

Marie, voyant alors que le domestique du Herr 
S.... était sur le point de trahir sa maîtresse et 
elle-même par conséquent^ lui lança un rapide coup 
d'œilet dit à son maître : 
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« Ohl Herr Conseiller, ce n'est qu'un pauvre 
Cl homme qui vient ici quelquefois pour manger. » 

L'étourdie ! Un Bombardier royal pouvait-il sup- 
porter un pareil affront! Tipfel, aiguillonné par un 
peu de colère, se redressa de toute sa taille pour 
dire avec dignité : 

« Herr Conseiller, cette cuisinière veut vous en 
a imposer. J'ai déjà eu l'honneur de vous annoncer 
« que je ne suis pas son trésor ; je dois vous dire 
a maintenant que je suis encore bien moins un pauvre 
a homme venant ici pour manger. Si je me trouve 
« chez vous, c'est comme serviteur d'un Herr S.... 
« qui.... qui..., » 

A ces mots, le vieux Herr se leva brusquement et 
sa physionomie, jusqu'alors enjouée, subit un chan- 
gement complet. Les sourcils froncés et les traits 
contractés par la colère, il demanda d'un ton rude à 
la servante : 

a Herr S.,.. Quel est ce Herr S...? Je ne puis ce- 
a pendant supposer....» 

L'effrontée cuisinière, perdant aussitôt toute con- 
tenance, prit le coin de son tablier qu'elle plaça sur 
ses yeux et balbutia : 

«Ahl Herr Conseiller !.... Je ne sais pourtant 
pas.... Je ne veux pourtant pas.... Que dire, mon 
Dieu!,... » 

Le vieux Herr enfonça énergiquement son cha- 
peau sur sa tête de la main droite et de l'autre main 
saisit son menton. Il resta un instant dans cette 
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attitude, puis il quitta la salle et on Tentendit monter 
Tescalier. Tipfel n'avait pas été spectateur de cette 
petite scène sans éprouver quelques remords et il 
commença à se reprocher d'avoir agi si peu généreu- 
sement et de n'avoir pas su étouffer sa colère et 
garder le silence. Ces bonnes résolutions arrivaient 
trop tard. Il pensa que le meilleur pour lui était de 
battre au plus tôt en retraite vers l'issue qui condui- 
sait à la porte cochère. Mais, dès que sa manœuvre 
fût comprise par la cuisinière, elle s'élança pour lui 
barrer le passage et lui dit avec. accompagnement 
d'autres paroles : 

« Vous ne sortirez à présent qu'en passant sur mon 
<c cadavre.... Un pareil gueux de domestique trahir 
€ sonmaître !... O mon Dieul... OmonDieul... Que 
a vont penser de moi ces dames!... Que dira le 
« vieux Herr!... Et le Herr S... I» 

Son incertitude ne fut pas de longue dnr&« 
On entendit des pas descendre l'escalier et le vieux 
Herr ouvrit la porte. La partie supérieure de son 
visage était cachée sous son chapeau et la partie in- 
férieure était enfouie dans sa cravate. II ressemblait 
ainsi à un de ces membres déguisés de la Sainte- 
Yehme conduisant une pauvre victime au lieu du 
supplice. Cette pauvre victime était le Herr S..., 
qui suivait le Conseiller dans l'attitude d'un misé- 
rable pécheur. Il tenait son chapeau à la main et ses 
gros yeux d'un bleu pâle restaient fixés sur le sol 
comme s'ils en fussent devenus éperdûment épris. 
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Le Conseiller fit comprendre par un geste à la cui- 
sinière que sa présence notait pas nécessaire. Lors- 
qu'elle eut quitté la salle, il se tourna versle Herr S.... 
et lui dit du ton le plus sérieux : 

« Herr Auditeur! Je suis peiné d*être obligé de 
« vous répéter devant votre domestique ce que déjà 
« je vous ai dit en particulier. Je ne puis souffrir et 
« encore bien moins tolérer que vous ayez des rela- 
« tions avec ma sœur qui pourrait presque être votre 
« mère; et cela dans votre propre intérêt, Herr Au- 
« diteur. Je veux bien pour cette fois encore vous 
« inviter à cesser des visites de ce genre à ma 
« maison. » 

Après avoir prononcé son arrêt, le Conseiller ôta 
son chapeau, sa large cravate et poussaun soupir de 
soulagement. Il avait sans doute caché ses traits dans 
la crainte que leur expression ne fût pas en harmonie 
avec la sévérité de ses paroles : car il ajouta aussitôt 
d'un air affable : 

« Comme je vous l'ai dit, Herr Schmidt, je me 
«trouve très-peiné. — Je ne suis pas un méchant 
«homme; mais...., d'ailleurs, vous le savez déjà. 
« Pour tout autre service vous me trouverez entiè- 
« rement dévoué. » 

Herr Schmidt n'avait pas encore cessé de faire les 
yeux doux aux dalles de la cuisine. Une fois seule- 
ment, lorsqu'il avait été question de son domestique, 
il avait relevé la tête pour jeter sur le Bombardier 
un regard étonné. Aux dernières paroles du con<^ 
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seiller, il plaça les mains sur son cœur, laissa tom- 
ber la tête sur sa poitrine et fit une profonde 
révérence. Cette pantomime voulait dire : a Mon 
cœur est brisé, ma tête s'affaisse sous le poids de la 
douleur. » 

Puis il écarta, de ses petites mains blanches, les 
cheveux qui retombaient sur son visage et dit d'une 
voix mielleuse : 

a Très- bon et très-honoré Herr Conseiller, vous 
a avez tout à Theure parlé de mon domestique et j'en 
« ai été surpris. Est-ce cet individu-là que vous 
« prenez comme tel ? 

— Eh bien , sans doute , reprit le vieux Herr, 
a n'est-il pas votre domestique? — Ecoute, toi, dit-il 
« en se tournant vers Tipfel, n'es-tu pas le serviteur 
« du Herr Auditeur ici présent? » 

Le serviteur fit, en haussant les épaules, un mou- 
vement de tête que le Conseiller prit pour une ré- 
ponse afiirmative. 

Cependant Herr Schmidt, trouvant enfin sur qui 
faire retomber sa colère, releva la tête et, du ton 
qu'il eût pris dans son tribunal militaire, pour in- 
terroger un pauvre soldat sur une faute d'insubordi- 
nation, il s'écria : 

« Que veut dire cet imbécile? » 

Heureusement pour le Herr Auditeur, Tipfel n'en- 
tendit pas ces insolentes paroles. Le bruit sourd et 
lointain d'un coup de canon était venu frapper l'o- 
reille exercée du Bombardier et captiver toute son 



LA VIE MILITAIRE EN PRUSSE 8l 

attention. Boum! un deuxième coup de canon.,., 
puis encore un troisième. 

« Que signifient ces coups de canon? demanda le 
« Conseiller avec étonnement. Que se passe-t-il? » 

— C'est le signal d'alarme, répondit TAuditeur de 
« Tair le plus indifférent du monde. Probablement 
« quelque prisonnier évadé. Les postes vont à Tin- 
« stant envoyer des patrouilles dans toutes les direc- 
« tions. » 

Tipfel avait pâli à chaque coup de canon. Le mal- 
heureux ne savait que trop bien qu'à ce signal un 
grand nombre de patrouilles franchissaient les portes 
de la ville et se dirigeaient vers le Fort pour en vi- 
siter avec soin toutes les parties. Plusieurs fois en 
effet des prisonniers évadés s'étaient cachés des jours 
entiers dans les casemates et dans les passages cou- 
verts des fossés. Il savait bien aussi que les portes de 
la ville allaient être fermées et que personne ne pour- 
rait plus en sortir. 

Toutes ces pensées bouleversèrent sa cervelle et, 
oubliant le respect dû aux Herrs Conseillers et Au- 
diteurs Royaux, il s'écria en ouvrant brusquement 
la porte de la cuisine : 

aO ciel! mille sacrements! Mon poste!... » et 
il se précipita sous la voûte de la porte cochère et de 
là, vers l'angle de la place Saint-Pierre où il avait 
laissé le canonnier Schoult. 

Celui-ci s'était éclipsé. 

Le regard de Tipfel ne rencontra sur la neige 
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qu'un seul objet brillant : c'était une des deux bou- 
teilles de vin. Hélas 1 elle était vide; l'autre avait dis- 
paru. Des morceaux de papier gris étaient dispersés 
çà et là sur la neige ; témoins irrécusables du coup 
de grâce qu'avait donné Schoult à son compatriote le 
Westphalien. 

Les trois coups de canon avaient mis en fuite le 
canûnnier qui, dans la précipitation de sa retraite, 
avait abandonné sur la borne un petit billet, le billet 
sans doute du Rûdesheimer et du jambon. 

Tipfel prit ce billet, l'ouvrit machinalement et lut 
au clair de lune : 

«c Mademoiselle, 

« Pardonnerez-vous à un pauvre étourdi qui, servi 
a par le plus fortuné des hasards, a pu passer auprès 
« de vous une des heures les plus heureuses de 
« sa vie » 

Tipfel s'arrêta et, pour s'assurer qu'il ne faisait 
pas un mauvais rêve, porta les mains à son front 
brûlant de fièvre^ sur son corps glacé par le froid 
et à son estomac affamé et vide qui ne le rappelait 
que trop au sentiment de la réalité. Il jeta un der-r 
nier regard sur les morceaux de papier gris et sur 
la lettre de son ami. C'était donc bien le billet des- 
tiné à un marchand de vin et de jambon qu'il avait 
remis à la belle jeune fille blonde ! 

Il sç frappa de nouveau le front avec désespoir et 
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prit la direction de la mansarde du clerc pour re- 
prendre en toute hâte son uniforme. 

Il ne fit halte que devant la maison et leva les yeux 
au cinquième étage oîi il ne put apercevoir le moin- 
dre rayon de lumière. Cependant il lui fallait à tout 
prix son uniforme. Il gravit donc les cinq étages 
aussi rapidement que possible et frappa à la porte de 
la mansarde légèrement d'abord, puis de plus en plus 
fort. 

Personne ne répondit. 

Dans ses angoisses Tipfel se mit à tambouriner 
avec les mains et les pieds contre les planches et poussa 
d'effroyables jurements en appelant son ami par son 
nom. Bref, il fit un tel vacarme que les habitants 
des étages inférieurs en furent révoltés. 

Une porte s'ouvrit au quatrième étage et une 
vieille femme, dans un négligé de sorcière, essaya de 
diriger vers le haut quelques rayons lumineux en 
criant d'une voix glapissante : 

« Quel est donc le vaurien, le coquin ou l'assassin 
« qui exerce son métier là-haut? » ) 

Une voix de basse-taille monta du troisième étage 
en jurant que si le tapage ne cessait pas on irait 
chercher la police I 

En même temps plusieurs enfants firent entendre 
leurs voix aiguës, deux chiens aboyèrent et, au mi- 
lieu de tout ce charivari, Tipfel entendit un bruit 
retentissant de pieds qui montaient l'escalier en traî- 
nant des savates sans quartiers. C'était l'hôtesse, an- 
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cienne robuste gaillarde tenant commerce d*épîcerie 
au rez-de-chaussée, qui venait mettre le holà. 

Tipfel avait déjà ôté le frac pour être plus tôt prêt 
à endosser son uniforme; mais la fatalité s'acharnait 
après lui. Il était devant la porte immobile et sans 
trop savoir à quel parti s'arrêter. Il se demanda un 
moment s'il ne ferait pas bien d'enfoncer la porte 
en s'appuyant contre les planches pourries et de 
prendre la chambre d'assaut. 

Mais les savates montaient toujours et la voix de 
basse-taille criait : 

« A la garde! à la garde!... » Le pauvre Bombar- 
dier était sur des charbons ardents. Il se crut perdu 
et se décida à chercher son salut dans la fuite. 

Ainsi qu'une avalanche, il roula jusqu'au qua- 
trième étage, oïl la vieille, apercevant un homme à 
demi vêtu, poussa, en se sauvant, ces cris aigus : 

« Au voleur ! arrêtez le voleur! » La voix de basse 
répondit par les mêmes cris et, au moment oti Tipfel 
passait, saisit d'une main une manche du malheu- 
reux frac noir et de l'autre s'accrocha à la rampe de 
l'escalier. 

Arrêté un instant dans sa course, l'infortuné Tipfel 
se trouva comme suspendu au-dessus d^un abîme au 
fond duquel l'attendait la puissante hôtesse avec un 
flambeau et une paire de pincettes. 

Cependant le Bombardier n'avait pas lâché prise 
et, par le seul poids de son corps, il allait infaillible- 
ment entraîner à sa suite et le frae et la voix de 
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basse-taille, quand le frac se déchira en deux avec 
un formidable craquement. La descente de Tipfel 
s^opéra alors avec une rapidité vertigineuse. 

Mais, ô miracle! cette avalanche ne balaya sur son 
passage aucun des obstacles qui avaient été disposés 
pour l'arrêter. Un saut de côté exécuté habilement 
par la puissante hôtesse la sauva, elle et ses armes, 
d'un écrasement certain, et le pauvre Tipfel put sor- 
tir enfin sain et sauf de cette maudite maison. 



CHAPITRE IX 



Des terribles conséquences que peut amener l'évasion d'un 
prisonnier. — Dans un moment de désespoir, le bombar- 
dier Tipfel a des pensées de suicide. — Sous l'empire de 
la terreur, il accomplit le premier acte intelligent de sa 
vie. — A la suite de cet acte il est arrêté. 



Tipfel se précipita dans la rue avec une telle im- 
pétuosité qu'il faillit renverser sur son passage un 
homme qui rentrait chez lui. Cet homme chercha 
en vain à Tarrêter et se mit à courir après lui en 
criant : 

ce Halte donc, halte donc! De par tous les Dia- 
a blés, c'est bien moi ! halte donc, Tipfel I » 

Cris inutiles. Le Démon qui, ce soir-là, s'était 
attaché à tous les pas du pauvre Bombardier, lui 
faisait méconnaître la voix du clerc son ami, et plus 
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celui-ci criait, plus Tipfel précipitait sa course, en 
tournant à chaque coin de rue pour se dérober à 
cette poursuite obstinée. Cette manoeuvre lui réussit 
complètement. Bientôt il n'entendit plus personne 
derrière lui. Il s'arrêta un instant pour reprendre 
haleine et pour remettre son frac qu'il avait porté 
jusqu'alors sur les épaules comme une pelisse de 
Hussard. Hélas I Ce n'était plus qu'une partie de 
frac. Une manche entière, une moitié de collet et le 
revers gauche avaient été complètement déchirés. 

Cependant Tipfel dut se résoudre à l'endosser; car 
le froid était devenu plus vif et le malheureux était 
tout à fait gelé. 

Neuf heures sonnèrent à l'église. La crainte d'être 
arrêté comme voleur lui avait fait complètement ou- 
blier qu'il était de garde et il avait tourné le dos à 
son fort dont il était éloigné de plus d'une demi- 
lieue. 

La position critique dans laquelle il se trouvait 
donna un peu d'énergie à son esprit indolent et il 
conçut même tout un plan d'opérations. L'exécu- 
tion de ce plan devait le ramener sain et sauf à son 
poste d'oti Robert serait aussitôt envoyé à la ville 
pour lui rapporter son uniforme. 

Mais les portes de la ville étant fermées, Tipfel fit 
en pensée le tour des remparts afin de reconnaître 
le point le moins périlleux pour franchir fossés et 
retranchements. 

Il se trouva heureusement pour lui que le bastion 
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situé dans la direction de son fort avait servi aux 
travaux d'exercice du corps du génie de la garnison 
et qu'une brèche, rendue praticable pour un assaut 
au corps de place, lui permettait de descendre dans 
le fossé sans avoir à exécuter le saut d'un mur de 
plus de vingt pieds de hauteur. 

Il se dirigea rapidement vers ce bastion en rasant 
de près les maisons, parce qu'il craignait de tomber 
entre les mains de la police et des patrouilles qui 
cette nuit rôdaient de tous côtés par suite de l'éva- 
sion du prisonnier. 

Il échappa heureusement à ce danger, laissa der- 
rière lui les rues animées de la ville et s'engagea 
dans ces pauvres ruelles solitaires qui débouchent 
sur le chemin de ronde des fortifications. Des lai- 
tiers, des marchands de légumes et d'autres gens de 
conditions analogues habitent dans ces ruelles de pe- 
tites maisons entourées de jardins. 

Tipfel avait très-souvent rempli les fonctions de 
surveillant des fortifications en cet endroit des rem- 
parts ; il en connaissait donc à fond tous les pas- 
sages, les masses couvrantes et les fossés. Il arriva 
bientôt devant une haute grille de fer par-dessus la- 
quelle il ne parvint à passer qu'avec les plus grands 
efforts- Alors, gravissant un étroit escalier de pierre, 
il se trouva sur le premier ouvrage. Il savait très- 
bien que les sentinelles des poudrières surveillaient 
toutes les parties de ces ouvrages et qu'il ne pouvait 
manquer d'être ^aperçu, surtout cette nuit où tous 
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les objets sombres tranchaient vigoureusement sur 
un fond blanc de neige; aussi se glissa- t-il d'une 
embrasure à l'autre en rasant le plus près possible 
le talus intérieur. 

Il réussit ainsi à atteindre le bastion nommé bas- 
tion d'exercice oti sont réunies les pièces de gros et 
de petit calibre composant l'armement des ouvrages. 
C'est là que, pendant les belles heures de la matinée, 
Tartillerie, pour son profit et son plaisir, doit faire 
la théorie pratique du chargement, du pointage et 
du tir de ces pièces. 

Tipfel était épuisé de fatigue. Il s'appuya contre 
une colossale pièce de 24 livres qui paraissait placée 
là tout exprès pour le railler. Elle était pointée dans 
la direction du Fort IV et, comme un grand doigt 
de bronze, semblait indiquer ce corps de garde fami- 
lier et tranquille que le Bombardier avait quitté par 
dévouement pour son ami, dévouement qui l'avait 
précipité dans des dangers de mille espèces dont il 
n'avait pas encore vu la fin. 

Quelque désagréables que fussent les heures d'exer- 
cice qu'il avait passées en ce lieu, surtout lorsque 
soufHait une bise glacée qui 'lui faisait claquer les 
dents au point de l'empêcher de commander, Tipfel 
les regrettait encore amèrement. Il regrettait même 
ces heures oti, pour une faute légère, il avait été puni 
de 24 heures de prison simple. Alors, au moins, il 
savait ce qui l'attendait ; alors, au moins, il quittait 
le bastion par un chemin tout tracé et commode. 
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Tandis qu'en ce moment, s'il parvenait sans acci- 
dent à descendre par la brèche dans le fossé du corps 
de place, n'avait-il pas encore à escalader une lu- 
nette, puis à franchir une double rangée de palis- 
sades en redoutant à chaque pas de tomber dans les 
mains de quelque patrouille! Cependant l'ignorance 
où il se trouvait de ce qui se passait à son poste était 
encore son plus cruel tourment. L'avait-on visité? 
avait-on remarqué son absence et envoyé au Com- 
mandant de place l'avis que le Commandant de garde 
au Fort IV avait secrètement abandonné son poste 
et que tout faisait supposer qu'il avait déserté?... 

Les plus sombres images se présentèrent à lui : la 
dégradation militaire, six semaines de prison, la perte 
de la cocarde nationale, etc.... 

Ces désolantes pensées lui donnèrent des idées de 
suicide. Il s'avança vers la pièce de 24 livres pour 
mettre fin à ses tourments en se faisant sauter la 
cervelle. 

Mais, que le lecteur se rassure, la pièce n'était pas 
chargée et Tipfel ne l'ignorait pas. 

Sa nature pacifique reprit bien vite le dessus. Il 
se mit à chercher la brèche et ne tarda pas à la trou- 
ver. C'est sur la pente escarpée formée par l'écroule- 
ment du mur d'escarpe que le Bombardier se laissa 
glisser au milieu des ténèbres et arriva, plus rapide- 
ment qu'il ne l'eût désiré, au fond du fossé. Quand 
il put se reconnaître, il tourna à gauche et marcha 
avec précaution le long du mur dans l'intention 
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de monter sur la lunette au point oti elle forme un 
léger saillant vers le milieu du corps de place. 

Dans le mur d'escarpe du rempart sont pratiqués 
plusieurs passages conduisant à des casemates et à 
des galeries de mines. En temps de paix, les maté- 
riaux de toutes sortes, nécessaires à Tartillerie, sont 
conservés dans ces passages dont les issues dans les 
fossés sont fermées par des grilles aux épais et soli- 
des barreaux de fer encore consolidés par des traver- 
ses du même métal. 

Lorsqu'il se trouva, à une heure si avancée de la 
nuit, seul, environné de tous côtés par les hautes 
murailles des fortifications , dans ce profond fossé oti 
régnait un silence de mort, le Bombardier crut voir 
se dresser, comme un spectre, l'image du prisonnier 
évadé, il crut voir le coupable, dans l'impossibilité 
de franchir les ouvrages pour gagner la campagne, 
errer comme lui dans cette immense fosse, se trou- 
ver par fatalité sur son passage, se jeter sur lui et le 
frapper à mort I 

A quoi ne fallait-il pas s'attendre en effet de la 
part d'un pareil gaillard poussé à bout par le déses- 
poir I 

Le signal des trois coujps de canon n'avait que 
trop bien appris à Tipfel que c'était quelque grand 
coupable, un assassin sans doute; car on ne tirait 
qu'un seul coup de canon pour un prisonnier mili- 
taire évadé et deux coups pour les coupables ordi- 
naires. Son imagination était aussi frappée d'épou- 
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vante par cette pensée que, s'il était rencontré par 
une patrouille, on pourrait le prendre, lui l'innocent 
Bombardier, pour Tassassin évadé. 

Aussi se glissait-il tout contre les murs des rem- 
parts en jetant autour de lui des regards défiants. 
Tout à coup il s'arrêta comme pétrifié. S'il n'était 
pas, dans l'obscurité de la nuit, le jouet d'une illu- 
sion, il venait de voir une forme humaine ramper 
le long de l'autre muraille et pénétrer dans un pas- 
sage qui était là, à quelque pas devant lui. « C'est 
l'assassin évadé! » se dit Tipfel, et un frisson par- 
courut ses membres. 

Que faire sans une arme et sans même un bâton? 
N'était-il pas plus prudent de revenir sur ses pas 
que de Continuer à marcher en avant ; car, en pas- 
sant devant cette entrée, il serait infailliblement vu 
par le criminel qui, ainsi qu'une bête féroce, bondi- 
rait hors de sa tanière, et. . . . la fleur des Bombar- 
diers allemands ne serait plus. 

Quelques-uns de nos lecteurs se sont peut-être 
trouvés dans une situation à peu près anale ^ae et 
ont alors senti leur courage s'élever jusqu'à une 
rage convulsive. 

On comprend qu'une personne, qui a peur des 
spectres, s'enfuie à plus de cent lieues à la seule pen- 
sée d'en rencontrer un. Mais que, par une belle 
nuit, cette même personne voie se dresser sur son 
chemin une forme qu'elle ne peut pas définir^ elle 
croira aussitôt à l'apparition d'un de ces fantômes 
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qui effleurent le sol. Tous les trésors des Indes ne 
l'auraient certes jamais décidée à affronter une pa- 
reille rencontre. Cependant le premier instant de 
terreur passé, elle se sent animée d'un courage sur- 
naturel et, pour se venger de Tefifroi qu'elle vient 
d'éprouver, se précipite sur le fantôme. Or, comme 
n'y a pas de fantômes, c'est sur quelque objet blanc 
ou sur quelque homme inoffensif qu'elle s'est élan- 
cée. Sa colère tombe aussitôt et, après un moment de 
confusion, elle rentre en toute hâte chez elle, mais 
non sans regarder plus d'une fois en arrière avec un 
sentiment d'effroi. 

C'est précisément ce qui arriva au bombardier 
Tipfel. 

A cette terreur, qui avait, avec la rapidité de la 
foudre, paralysé tout son courage, succéda une éner- 
gie convulsive, et il prit, dans son âme, la ferme 
résolution non- seulement de ne pas se laisser briser 
le crâne par l'assassin, mais encore de l'étrangler si 
faire se pouvait. 

Il se mit alors à marcher à pas de loup, s'arrétant 
à chaque pas pour écouter. Arrivé à la poterne, il 
appuya son oreille contre la muraille et put enten- 
dre, grâce à la forme voûtée du passage, un bruit 
léger de pas qui semblait se perdre dans la profon- 
deur du souterrain. 

Tipfel s'élança aussitôt devant l'ouverture comme 
un animal irrité, poussa le battant de la poterne et 
assujettit la traverse. Mais après un pareil exploit son 
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courage et sa vigueur s'évanouirent et, pour ne pas 
tomber à la renverse, il s'appuya un instant contre 
cette grille qu'il venait de fermer si résolument. Cet 
instant fut de courte durée. Tipfel, entendant le 
bruit de pas se rapprocher, regarda dans l'intérieur, 
crut distinguer une forme humaine et fit un saut de 
côté fort à propos pour lui : car le meurtrier évadé 
— c'était bien lui en effet — lança contre la poterne 
une barre de fer avec une telle force qu'elle eût in- 
failliblement brisé la tête du Bombardier. Cette 
barre traversa la grille dont elle fit frémir les bar- 
reaux et vint tomber au milieu du fossé. 

Le Bombardier n'avait plus rien à craindre de 
l'assassin qu'il venait d'emprisonner de manière à 
défier tous ses efforts, et pourtant un vague effroi 
paralysait ses forces. Ce ne fut qu'avec les plus 
grandes difficultés qu'il parvint jusqu'au terre-plein 
de la lunette. En y arrivant il jeta en frissonnant 
un dernier regard dans les sombres fossés et put 
encore distinguer l'entrée de la poterne comme une 
tache noire dans la muraille. 

Il frémissait à la pensée d'avoir enfermé là-bas, 
comme une béte féroce, cet homme qui secouait sans 
doute, dans un sombre désespoir, les barreaux de 
fer en lançant contre lui mille malédictions. Il crut 
même entendre monter jusqu'à lui la voix lugubre 
de l'assassin et il se glissa rapidement vers une des 
embrasures de la lunette. 

Il allait enfin arriver aux fossés extérieurs, quand 
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il fut tout à Coup arrêté par un énergique : « Halte ! 
«qui vive ? » lancé par une sentinelle placée sur la 
lunette auprès des piles de boulets. 

« Halte! qui vive? d répéta le soldat en couchant 
en joue Tipfel qui n'avait pas répondu. 

c Bon ami, » répondit Tipfel en continuant à avan- 
cer. Il se réjouissait déjà d'avoir trouvé un cama- 
rade auquel il pourrait raconter ce qu'il venait de 
faire; mais la sentinelle, un simple fantassin, ne 
comprit pas la chose ainsi. 

« Halte I cria-t-elle, ou, Dieu me damne, tu es 
c mort! » 

C'est alors, que le pauvre Tipfel s'aperçut qu'il 
avait changé son respectable uniforme de Bombar* 
dier pour un misérable frac noir que les murailles 
et les palissades avaient achevé de mettre en lam* 
beaux. Il avait même perdu, dans sa course rapide, 
le petit chapeau aux bords étroits. 

Cet examen rapide et silencieux de sa tenue fit 
comprendre au Bombardier la fâcheuse impression 
qu'il avait dû produire à la sentinelle de la lunette 
et il reconnut avec terreur que le cri de Halte! 
voulait sérieusement dire : Pas un pas de plus. 

Le fantassin ne l'eût certainement pas laissé pas- 
ser lors même qu'il lui eût fait le récit le plus clair 
et le plus détaillé de sa malheureuse aventure. Il 
n*avait donc rien de mieux à faire que de s'asseoir 
sur une pile de boulets et d'attendre patiemmen 
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que, selon le cours probable des événements, la pro- 
chaine pose le conduisît au corps de garde. 

Devant lui, dans la campagne couverte de neige, 
se détachait la sombre silhouette du Fort IV avec 
ses ouvrages extérieurs et les arbres qui l'environ- 
nent. 

Fallait-il donc faire ainsi naufrage à la vue du 
porti 

Dix heures sonnèrent aux différentes horloges de 
la ville et peu après il entendit résonner sur le che- 
min de ronde les pas cadencés de la pose. Puis le 
caporal ouvrit la petite barrière par laquelle on dé- 
bouchait sur le terre-plein de la lunette et s'avança 
vers la sentinelle. 

« Halte! qui vive? 

— Pose! 

-^ Pose en avant !... Rien de nouveau, sinon que 
ce je viens d'arrêter à l'instant cet homme à la mine 
« suspecte. Il m'a tout l'air, ajouta la sentinelle à 
<c voix basse, du prisonnier évadé. 9 

A ces mots le caporal prit un air d'importance. Il 
voyait déjà briller sur sa poitrine une décoration 
que, d'après lui, cette arrestation ne pouvait man- 
quer de lui faire obtenir. 

Tipfel regarda plus attentivement le caporal. C'é- 
tait une de ces vieilles moustaches qui ne connais- 
sent que la consigne, une énergique et respectable 
figure de sous-oflicier. Aussi le Bombardier sentit 
bien que ce serait peine perdue que de lui raconter 
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son aventure, et se laissa conduire calme et résigné 
au corps de garde où on le fit aussitôt comparaître 
devant l'officier commandant. 



CHAPITRE X 



Dans lequel le lecteur apprécie la différence qui existe entre 
un corps de garde d'officier et le corps de garde dont il 4 
été parlé au chapitre premier. 



La chambre de Tofficier de garde n'avait qu'une 
seule fenêtre garnie d'énormes barreaux de fer et 
pourtant, le soir, à la lumière, elle avait un aspect 
confortable et même très-agréable. 

Sur les quatre murs blanchis à la chaux, les yeux 
ne rencontraient qu'une petite place de couleur 
sombre qu'au premier abord on pouvait prendre 
pour une tache d'huile. En regardant plus attenti- 
vement on reconnaissait que c'était une lithographie 
représentant un fantassin en grande tenue portant 
les armes à un lieutenant. Cette image était un 
ex-voto. 

Un porte- fanion avait fait le serment de faire 
don au corps de garde d'un objet utile aussitôt qu'il 
aurait le suprême bonheur de parvenir à l'épaulette. 
Il avait songé d'abord à faire choix d'un bon fau- 
teuil; mais, différentes circonstances ayant peu à 
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peu obéré ses finances, il s'était vu réduit à n'offrir 
au corps de garde que la précieuse image d'un lieu- 
tenant. 

Dans d'autres parties des murs de la chambre on 
avait planté des clous et des crochets auxquels 
étaient suspendus différents objets de luxe et d'uti- 
lité, tels que : 

Un vieux manteau de garde, 

Un panier de forme ovale pour les provisions de 
bouche, 

Une guitare avec un ruban fané qui jadis avait 
dû être bleu de ciel. 

Une cravache, 

Une consigne devenue noire sous l'épaisse couche 
de crasse qui la recouvrait, 

Une serviette dont la couleur attestait qu'elle avait 
fait plus que son temps et auprès de laquelle bril- 
lait un grossier miroir étoile. 

Sur une petite table de coin était un gros encrier 
de fer-blanc qui, semblable à une vieille ville en 
ruines, était enseveli sous une si épaisse couche de 
cendres de tabac que Ton ne pouvait plus distinguer 
qu'un petit bord du métal. 

Auprès de cet encrier gisait, dernier reste, hélas! 
d'une nombreuse génération, la solitaire moitié d'un 
pain à cacheter à laquelle, depuis bien des années, 
on ne touchait pas plus qu'à une sainte relique. 

Là, sur un jeu de cartes éparpillées en désordre, 
trônait une Bible couverte de poussière. — Cétait un 

2" SÉRIE. 
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don de la Société de propagation de la fiible d'El- , 
berfeld. ^ 

Vis-à-vis cette petite table de coin, à gauche de la 
porte d'entrée s'étalait un sopha dont le cuir devenu 
noir et luisant témoignait de l'ancienneté de ses 
services. 

Autour d'une table carrée cinq ou six jeunes hé- 
ros étaient assis, partie sur de vieilles mauvaises 
chaises, partie sur le sopha et, avec le secours de la 
bière et du tabac, tuaient le temps par de spiri- 
tuelles conversations. 

Le lieutenant de garde avait une petite figure 
• ronde qui respirait la santé, une chevelure blonde 
peu abondante et des moustaches d'un blond si clair 
qu'on les voyait à peine. Il occupait une des chaises 
et, en qualité d'amphytrion, faisait les honneurs ; 
c'est-à-dire qu'il remplissait les verres de bière et 
offrait les bouts de papier pour allumer les pipes. 

A côté de lui sur le sopha était assis un homme 
sec d'une interminable longueur. C'était un porte- 
drapeau orné d'une paire de si longues jambes 
qu'on les voyait sortir de l'autre côté de la table. Il 
tenait sa tête mélancoliquement appuyée dans la 
main et ses regards rêveurs erraient au plafond. 

A l'autre bout du sofa était assis un officier de 
cavalerie, à la barbe et aux cheveux noirs. Il était en 
ce moment absorbé par la recherche d*un motif des 
Huguenots, qu'il affirmait être divin. 

Deux autres lieutenants étaient engagés dans une 
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trés-intéressante discussion au sujet de la pronon- 
ciation du mot tt Selters » incrusté sur un cruchon 
de grès. 

On devait, disait Tun, prononcer Setter en faisant 
résonner le t comme un t et sans faire sentir Vs 
final.... C'était a Selzers » qu'il fallait prononcer, 
soutenait l'autre, en donnant au t le son d'un ;; et en 
faisant sentir 1*5 final. 

Dans l'impossibilité de tomber d'accord, ils s'a- 
dressèrent au jeune et long porte-drapeau pour lui 
soumettre le différend que, d'un air plein de dignité, 
îl trancha sur-le-champ par cette réponse : 

f Chacun peut prononcer comme bon lui semble. » 

Cette décision fut accueillie par un grand éclat de 
rire. 

a Admirable I dit l'amphytrion. 
— On ne peut plus spirituel ! opina l'ofËcier à là 
barbe noire. 

-^ Incomparable gaillard que cet Edouard! » dit 
Bn riant à gorge déployée un des deux ofiiciers qui 
discutaient sur la prononciation du nom de Teau 
minérale. 

Au milieu de cette gaieté générale, un bruit d'ar- 
mes se fit entendre au dehors et le caporal de pose 
se présenta devant l'officier de garde. 

Il annonça qu'il venait de saisir sur la lunette 
N* xxav un homme à la mine suspecte, et que, s'il 
osait exprimer une opinion devant son supérieur, il 
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ne craindrait pas d'avancer que cet homme n'était 
autre que le prisonnier évadé. 

Cette nouvelle tomba comme une bombe au milieu 
de la réunion d'officiers. 

Dans le premier moment, ils se regardèrent tout 
stupéfaits ; puis ils demandèrent à l'officier de garde 
de faire entrer l'accusé. 

ce II faut que nous lui fassions subir un interro- 
oc gatoire en règle, dit le grand Edouard, et nous en 
« sommes au moins aussi capables que le Herr 
« Auditeur, j» 

Le caporal reçut alors l'ordre de faire comparaître 
l'homme qu'il venait d'arrêter. 

Tous les regards étaient tournés vers la porte. On 
s'attendait à voir un misérable au visage hâve et dé- 
charné, au regard féroce, au teint blême, aux cheveux 
hérissés et traînant aux pieds des chaînes brisées. 

Quel ne fut pas l'étonnement général, lorsque le 
gros Bombardier, à la mine aussi florissante que dé- 
bonnaire, fit son entrée en saluant les officiers avec 
autant de grâce que le lui permettait son embarras! 

Toute la personne du pauvre Tipfel offrait un 
coup d'œil vraiment risible. L'habillement, qui lui 
était trop étroit, était partout mis en laai beaux; le 
frac déchiré laissait voir, à la place de la manche 
absente, une chemise passablement malpropre. — Il 
ne faut pas cependant en conclure que le linge du 
Bombardier était toujours en si mauvais état; mais 
Tipfel n'avait pas sur lui un seul endroit qui ne 
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portât les traces du singulier chemin qu'il avait 
parcouru ce soir-là. 

Bref, toute sa tenue était plus que suspecte, et, 
pour détruire le mauvais effet qu'elle produisait, il 
ne fallait rien moins que l'expression de bonhomie 
de sa figure. 

L'officier de garde prit son shako et le posa d*un 
air solennel sur sa tête; puis il groupa ses amis au- 
tour de lui, et commença l'interrogatoire par cette 
question au Bombardier : « Qui êtes-vous? » 

Tipfel raconta avec la plus grande exactitude ses 
aventures de la soirée depuis qu'il avait quitté le 
fort ; mais, par un sentiment de discrétion que l'on 
comprend aisément, il ne désigna ni le nom des 
personnes, ni celui des rues. 

Dès les premières phrases, les officiers furent con- 
vaincus de l'innocence du prévenu. Ils échangèrent 
des regards d'intelligence, et parurent très^peinés 
que le Bombardier eût commis une faute aussi grave 
que celle de l'abandon d'un poste. Mais, lorsque 
Tipfel arriva à l'épisode du fossé du corps de place 
et raconta comment il avait enfermé le prisonnier 
évadé, les guerriers manifestèrent un visible étonne- 
mentet ne purent retenir une énergique exclamation 
d'approbation. 

. L'officier de garde se mit alors à marcher à grands 
pas avec agitation et en haussant à plusieurs reprises 
les épaules. Tout dans son attitude trahissait la peine 
qu'il éprouvait de ne pouvoir fermer complètement 
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les yeux sur la faute commise dans le service par le 
Bombardier, et on devinait aisément que^ dans son 
rapport au commandant de place, il exposerait les 
faits sous leur jour le plus favorable. 

Le long Edouard, qui, pendant interrogatoire, 

avait conservé la même attitude rêveuse, prenant 

alors la parole, demanda à connaître le nom de Tami 

pour lequel Tipfel avait supporté toutes ces tribu* 

Etions. 

Le Bombardier regarda plus attentivement son 
interlocuteur, et se rappela qu'il l'avait déjà vu plu- 
sieurs fois. Aussitôt lui revint à la mémoire le récit 
de Robert et le cheval noir aux jambes rouges, enfin 
toute cette aventure d'écurie^ dans laquelle un cer- 
tain cousin Edouard aux longues jambes avait joué 
un rôle. 

Il uomma l'ami qui tenait en ce moment son 
poste et qui devait être plongé dans la plus grande 
inquiétude et pria le cousin Edouard de se rendre 
au Fort IV pour rassurer Robert par le récit des 
aventures de la soirée. 

L'officier de garde prit toutes les mesures pres- 
crites en pareil cas. Il retint dans sa propre chambre 
le Bombardier et fit placer, dans le fossé du corps de 
place, deux sentinelles avec ordre de surveiller l'en- 
trée du passage dans lequel le prisonnier évadé avait 
été enfermé. 

Puis il envoya un caporal au Fort IV, pour prier 
de sa part le Bombardier de Tartillerie à cheval de 
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venir lui faire une visite amicale. Il voulait par cette 
mesure épargner au long Edouard la peine d'aller 
jusqu'au fort par cette froide nuit. 

Mais l'excellent Edouard ne craignit pas de mettre 
à contribution ses longues jambes pour aller à la 
ville chercher tout ce qui serait nécessaire à la con- 
fection d'un bon punch qui devait être brûlé sotis sa 
propre direction^ et avec le concours éclairé des trois 
autres officiers. 

Pendant ce temps, le lieutenant de garde s*asseyait 
à la table^ étalait une grande feuille de papier de- 
vant lui, et écrivait au commandant de place le rap- 
port circonstancié de tout ce qui s'était passé. 

La rédaction de ce rapport lui occasionnait sans 
doute un afTreux cassement de tête, car il tourmen- 
tait avec furie les barbes de sa plume. 

Il ne se serait peut-être pas tiré aussi promptement 
et aussi brillamment de ce laborieux travail si tous 
les assistants ne fussent venus à son secours. Le 
bombardier Tipfel lui-même aida à la rédaction de 
sa sentence de mort, qui, enfin achevée, resta éten- 
due sur la table. 

Que le lecteur veuille bien nous pardonner de ne 
pas lui donner connaissance de ce merveilleux écrit. 

Le long Edouard revint bientôt, en compagnie 
d'un petit commissionnaire portant plusieurs flacons 
de rhum, du sucre et des citrons. 

Le caporal envoyé au Fort n® IV revenait au même 
instant avec le Bombardier de l'artillerie i cheval. 
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ce Robert pour lequel Tipfel s'était offert en sa- 
crifice. 

Alors se déroula une scène pathétique et vraiment 
émouvante. Robert demandait instamment que son 
nom figurât dans le procès- verbal ; Tipfel, de son 
côté, protestait avec énergie. 

Aucun des deux ne voulant céder, Tofficier de 
garde décida que le Bombardier Robert ne figurerait 
pas dans le rapport. 

Mais le commandant de place, colonel von 
Lunte (i), allait bientôt éventer la mèche et faire 
connaissance avec ce bon ami Robert. 



CHAPITRE XI 



Dans lequel le lecteur assiste à d'agréables et spirituelles con- 
versations telles qu'il s'en tient dans un corps de garde 
d'officier. — Il y est fait aussi de judicieuses remarques sur 
les punitions militaires. 



Les niesures de service étant prises, tout le monde 
s'assit autour de la table sur laquelle flambait \q 
punch. L'officier d'infanterie, chef de poste, eut la 
courtoisie de porter le premier toast à la bonne hu- 
meur du vieux colonel von Lunte. 

Ce n'est pas chose facile que de commander le 

(i) Lunte signifie mèche. 
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poste principal d'une grande ville de manière à satis- 
faire le commandant de place. Il n'arrive que trop 
souvent que l'officier qui vient occuper le poste avec 
la nouvelle garde, glisse ces mots à l'oreille du ca- 
marade qu'il relève : 

« Cher frère, j'en suis bien peiné pour toi, le 
ce vieux von Lunte a parlé de t'infliger une punition. » 

Les affaires qui se présentent journellement : visites 
de jour, rondes supérieures, patrouilles, etc., four- 
nissent de continuelles occasions d'être mis aux ar-. 
rets. Mais les attroupements nocturnes, les rixes 
d'auberge ou autres semblables désordres, pour les- 
quels le poste principal est appelé à marcher, donnent 
de bien autres sujets d'inquiétude au commandant 
de garde qui craint toujours d'être blâmé, soit pour 
avoir dépassé la limite de ses pouvoirs, soit pour 
n'avoir pas agi assez énergiquement. Enfin, certains 
officiers de ronde sont, pour un chef de poste, une 
véritable épée de Damoclès. 

Tel était le sujet que traitait alors la société du 
punch. 

Le long Edouard prétendait que, comme officier 
de ronde, personne n'était, plus que l'officier d'artri- 
lerie, désagréable lorsqu'il' trouvait tout en bon 
ordre, et sévère lorsqu'il trouvait quelque petite faute 
à punir. 

Robert repoussait ce reproche fait aux officiers de 
son arme et affirmait qu'il n'avait pas monté une 
seule garde avec son artillerie sans être gratifié de 
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trois jours de consigne par une visite d*in&nterie« 
L'officier de garde soutenait au contraire que les of- 
ficiers d'artillerie éprouvaient bien plus que ceux 
d'infanterie le besoin d'infliger des punitions. Comme 
pour approuver ces paroles, Tipfel jeta au ciel un 
regard éloquent. 

« Je le tiens, s*écria tout à coup l'officier de ca- 
« Valérie à la barbe noire, le fameux, le divin motif 
« des Huguenots, le voici, le voici! 

Boum, boum, boum, boum. 

Une dame noble et sage 

Dont les rois seraient jaloux 

M'a chargé de ce message 

Chevaliers pour Tun de vou-ou-ou-ous... » 

« C'est vraiment fameux 1 » 

— Oui, opina le long Edouard, ce n'est pas très- 
<c mauvais. Cependant rien ne peut égaler le chœur 
« du quatrième acte. Vous savez. — La bénédiction 
« des poignards. — Dieu le veut, Dieu l'ordonne 
« — A minuit! — Quel grandiose I 

— A propos, Edouard, dit un autre, as-tu encore 
« ton grand chien? — C'est une vigoureuse béte et 
aiameusement dressée pour étrangler un homme. 
— Eh bien, dit l'officier *de garde, je vais vous racon- 
ter un fait d'un chien ratier qui appartient à un de 
• mes amis, lequel n'a point de nom. 

— Comment, l'ami ? 

— Non, le ratier. Mon ami est employé au che- 
« min de fer et nomme le ratier tout simplement 
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« Chien de chemin de fer ou Chien de tunnel. Je puis 
a vous assurer que ce chien a pour les chats toute la 
« tendresse qui caractérise sa race. Dernièrement, 
« nous allons nous promener, mon ami, moi et le 
<c chien de chemin de fer. Ce ratier, qui sent les chats 
(( à une lieue, se met tout à coup en quête et en dé- 
« piste un. Le chat fait d*abord tête, mais il est bien- 
« tôt forcé de battre en retraite. Le chien furieux 
« s'élance après lui, le serre de près et pénètre à sa 
« suite dans une maison. Tous deux se précipitent 
oc dans une salle et viennent rouler pêle-mêle dans 
« les jambes d'une famille qui prenait tranquille- 
a ment le repas de midi. D'ici vous voyez la scène!.. 
(t On ferme la porte et on assomme le chien. De pi- 
« toyables hurlements se font entendre. Nous accou- 
« rons devant la V:roisée et nous appelons le pauvre 
et chien. A notre appel répond un Prrr... r... r... 

« boum ! cric, crac I Devinez la cause de ce va- 

« carme Le ratier s'était élancé à travers les 

a vitres et se trouvait dans la rue auprès de nous, 
a Sur mon âme, c'est un beau tour de force ! 

— Oui, extraordinaire I » ajouta un autre officier 
qui se faisait remarquer par un vilain nez camard 
sous lequel se dressaient, en guise de moustaches, 
deux petites touffes de poils qui ressemblaient de 
loin à deux morceaux de taffetas d'Angleterre. 

c Mais connaissez- vous l'histoire du chien du 
thaler et des culottes du jeune ouvrier ? 

•—Ah! de grâce! interrompit le long Edouard. 
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C'est raconté tout au long dans Meidinger (i). » 
Pendant cette conversation, le Bombardier Robert 
s'était retiré dans un des coins de la chambre, Tip- 
fel l'avait suivi et lui racontait assez fidèlement son 
expédition nocturne, en passant toutefois sous si- 
lence, comme détail insignifiant, Terreur commise 
au sujet des deux billets : car il n'ignorait pas 
qu'aux yeux de son ami, tout le mérite du grand 
service qu'il lui avait rendu serait effacé par l'aveu 
d'une pareille maladresse. 

— C'est un hasard malencontreux, on ne peut 
« plus malencontreux, ami infortuné, dit Robert, 
« que tu aies été ainsi découvert parcette sentinelle. 
« Si nous avions seulement une lueur d'espoir! » 
. a De lueur d'espoir, je n'en entrevois pas, reprit 
« Tipfel, mais ce que je ne vois que tro*^ bien, 
c( c'est une descente au N* 7 1/2 pour environ six 
« semaines! 'n'est-ce pas épouvantable! » 

Tous deux gardèrent alors le silence et leurs têtes 
s'inclinèrent tristement. Tout à coup le bombar- 
dier Robert parut frappé d'une grande pensée. 

tf Tipfel, dit-il, vieil ami, tu t'es sacrifié pour moi 
« et je veux à mon tour faire quelque chose pour 
« toi. Mon dévouement ne te paraîtra sans doute 
« pas sublime et cependant il doit briser les pre- 
« miers nœuds d'un amour dont j'espérais tant de 
c( bonheur. » 

(i) Meidinger. auteur d'une grammaire alleman ♦ 



LA VIE MILITAIRE EN PRUSSE . IO9 



« Je te prie, dit Tipfel, avec le premier mouvement 
« de colère qu'il eût montré de sa vie, de ne plus me 
« rompre les oreilles avec ta maudite intrigue. 

— Demain, poursuivit Robert avec résolution , 
« je vais place Saint-Pierre, n? lo, et je me fais 
« annoncer au vieux Herr, que l'on salue, m'as-tu 
« dit, du titre de Conseiller d'Etat. Je lui raconte f ran- 
ci chement toute l'affaire, et ce sera bien le diable 
« s'il n'est pas ému et tout disposé à intercéder. 

— A quoi peut me servir son émotion, et auprès 
a de qui peut-il intercéder? demanda Tipfel. 

— De tels personnages , répondit Robert, ont 
a toutes sortes de connaissances. Le soir, il se ren- 
•4c contre peut-être au café ou dans la société avec le 
« Herr capitaine, ou avec le Herr major, ou bien 
a même avec Schippenbauer. ■ 

— C'est précisément ce Schippenbauer qui me fait 
a peur. Ahl si notre vieu?: Herr colonel était encore 
«là! 

— Oui, certes, répondit Robert, le Vieux dirait : 
d II faut de la discipline ; mais je puis pardonner 
a une étourderie. 

— Schippenbauer ne t'avalera cependant pas. D'ail- 
« leurs, qui sait? Le Herr Conseiller d'Etat est. peut- 
« être de sa société, et alors tout peut s'arranger. 

— Hé , Vos Seigneuries ! cria l'officier de garde. 
« Pourquoi vous mettre ainsi à l'écart? Edouard,. 
<i versez encore une rasade à votre cousin. Vive Tar- 
(i tillerie ! » 
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L'artilleur infortuné fut très-sensible à ce procédé 
délicat du lieutenant dUnfenterie président et vint 
se mêler au cercle joyeux. 

« Herrs de l'artillerie, reprit à son tour Tofficier 
« de cavalerie, dites-nous donc au juste ce qui vient 
«d'arriver au fameux Herr colonel von T.... Le 
a bruit court qu'on lui a notifié sa retraite qu'il 
« n'avait pas demandée. 

— A ce sujet, Herr lieutenant , répondit le bom- 
« bardier Robert, mon ami Tipfel pourra vous don- 
« ner les renseignements les plus exacts, car il se 
« trouvait alors employé comme secrétaire au bu- 
a reau de la brigade. » 

Tipfel, soulevant un peu la tête, avoua que, bien 
qu'il n'eût pu pénétrer le secret de cette mystérieuse 
affaire, il n'était pas moins persuadé que le co- 
lonel von T.... n'avait pas été retraité de son plein 
gré. « Voyez-vous, Herrs , le Vieux — pardonnez- 
« moi l'expression — était, pour nous autres soldats, 
a un des meilleurs chefs que l'on pût trouver. Mais, 
« avec tout le respect que je vous dois, il ne pou- 
« vait s'accorder avec les Herrs officiers, et la plus 
tt petite opposition de leur part le mettait hors de 
« lui. Si vous le permettez je vais vous donner une 
à idée de sa manière d'être avec les Herrs ofHciers 
« contre lesquels il avait une petite prévention : le 
« Herr lieutenant Verthen, par exemple. 

— Cher Bombaftrdier, dit le long Edouard en l'in- 
terrompant, surtout pas d'histoire de Meidjnger. 



tk VIE MILITAIRE EN PRUSSE lit 



— Tais-toi donc, lui répondit Tofficier de garde ; le 
« Bombardier ne comprend pas ta plaisanterie sur 
« Meidinger. 

— C'est une très-mauvaise plaisanterie en effet, 
« dit le bombardier Robert ; car il faut que vous 
« sachiez qu'Edouard divise toutes les anecdotes en 
« deux classes : celles qu'il connaît, et celles qu'il ne 
« connaît pas. Or, celles de la première classe, qui 
<c sont très-nombreuses, il les nomme histoires de 
« Meidinger, ce qui est pour lui l'équivalent d'his- 
« toires vieilles et usées. 

— D'accord, dit en bâillant le long Edouard, jeté 
« ferai seulement remarquer que ton explication est 
a accablante pour ce pauvre Meidinger. 

— Silentium! cria l'officier de garde. Laissez le 
« Bombardier poursuivre son récit. Ainsi donc, le 
a Herr lieutenant Verthen ? 

— Oui, reprit Tipfel, le Herr lieutenant Verthen 
« avait le terrible défaut de ne pouvoir se taire ni 
« devant son capitaine, ni devant le major, ni même 
< devant le Vieux... Un jour, nous exécutions un tir 
* à boulets au polygone. On tirait à ricochets à 
tt seize cents pas et, comme à cette distance les bou- 
« lets en ricochant allaient bien au-delà de la butte, 
« on avait placé les distanciers... 

— Que nommez-vous distanciers? demanda Fof- 
ficier de cavalerie. 

« Les distanciers, ajouta Tipfel, sont les sentinelles 
c placées de chaque côté en arrière de la butte pour 
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tt empêcher d'approcher de la ligne de tir. Ce matin- 
ce là le Vieux était de très-mauvaise humeur. Il par- 
ce courait tout le polygone en grondant et en jurant et 
c( les reproches pleuvaient de tous côtés sur chaque 
« batterie qu'il visitait. Il allait et venait avec une si 
c( incroyable rapidité que nous apercevions, presque 
« dans le même moment, son plumet blanc voltiger 
a devant et derrière nous. Enfin, il eut l'idée d'aller 
« s'assurer par lui-même que les distanciers veillaient 
a bien à leurs postes. En le voyant partir, nous plai- 
« gnîmes de tout notre cœur les malheureux, et le 
« nombre n'en devait pas être petit, qui allaient avoir 
a affaire à lui. 

« Il n'avait pas parcouru mille pas que déjà il 
K criait à tue- tête : « Ho! ho! millions de chiens! ne 
a sait-il donc pas, celui-là, qu'il ne doit pas ôter son 
« shako quand il est en faction ? Qui lui a appris à 
c( se coucher à terre quand il doit avoir l'œil au guet ! » 
ce Et, jusqu'à ce qu'il eût disparu à nos regards, 
a ses grondements allèrent s'affaiblissant par degrés 
« comme les derniers roulements du tonnerre. A 
« l'extrémité de la ligne des distanciers, oui, pres- 
a que au bout de la Lande* 

— Où se trouvent les dernières maisons, intercala 
Edouard. 

— Derrière une butte, était couché tout de son 
« long, comme nous l'apprîmes plus tard, un ca- 
« nonnier qui, fatigué par une loûgue course et par 
« une chaleur étouffante, s'était endormi. Le mal- 
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« heureux n'entend ni le galop du cheval ni les vo- 
te ciférations du Colonel, et il n'est réveillé que par 
a un coup de plat d'épée qu'il reçoit quelque 
a part. En un clin d*œil il est sur pied et en proie 
(c à la plus grande terreur. 

« Allons donc! allons donc! dit le Vieux avec 
<c rage. De quelle batterie, mon fils? — Oh! le 
« propre à rien! — Million de chiens! » 

<c Et en prononçant ces mots il lui applique de 
(c haut en bas un si formidable coup de poing qu*il 
ce lui enfonce le shako jusqu'au nez. 

a De la batterie N® IV des pièces de douze, Herr 
« colonel. » 

(( Et quel est le lieutenant commandant la troupe 
<c qui a l'honneur de te compter dans ses rangs? » 

a Le Herr lieutenant Verthen, à vos ordres, Herr 
colonel! » 

« Ho ! Ho ! dit le Vieux avec un rire convulsif, si 
a c'était à mes ordres, les choses se passeraient au- 
« trement; mais viens avec moi, mon fils, je veux 
a de mes propres mains te déposer à ta batterie. Je 
c< n'ai pas de temps à perdre et, ajoute-t-il en riant 
« aux éclats, comme tu ne parais pas y voir trop 
(c clair avec ton shako, je vais me donner la peine 
« de te transporter avec moi. Viens donc, mon fils ! » 

ce Saisissant alors le pauvre diable au collet, il l'en- 
« traîne au grand trot de son cheval. Le cavalier et 
u la monture étant de grande taille, le canonnier ne 

tt faisait qu'effleurer de temps en temps le sol de la 

s 
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« pointe du pied. Ils arrivent de la sorte rapide- 
a ment auprès de la batterie dans laquelle nous 
« étions, attendant avec anxiété la scène qui allait 
a se dérouler. Le lieutenant Verthen a reconnu de 
« loin le canonnier de sa section ; il s'irrite à cette 
« vue, croise les bras et frappe la terre du pied. 
< Le Colonel arrivait alors assez près de la batterie 
c pour distinguer le lieutenant Verthen qui at- 
« tendait silencieux le dénouement de l'événement . 
a Ho 1 ho I s'écrie le Vieux, dont le visage habituel- 
a lement rouge devient violet de colère, voilà donc la 
<c chère batterie qui dresse de pareils canonniers!... 
a Herr lieutenant Verthen, taisez-vous, je ne puis 
c( souôVir les raisonneurs I » 

— Voilà qui est violent, dirent les officiers, et le 
« lieutenant Verthen n'avait rien dit ? 

— Pas un mot, répondit Tipfel, mais vous pensez 
«c bien qu'il ne laissa pas la chose se passer ainsi. Dès 
a que le Colonel eut mis pied à terre dans la batterie, 
a le lieutenant Verthen s'avança vers lui , demanda 
a l'autorisation d'aller réclamer au Général contre ce 
« qui venait d'avoir lieu et reçut la réponse suivante : 

« Mon cher Herr lieutenant Verthen, c'est bien 
« volontiers que je vous donne Tautorisation ; mais 
«. je vous ferai observer que depuis longtemps déjà 
« vous devez connaître le vieux von T.... et que vous 
<c auriez tort, pour une pareille bagatelle, d'entrer en 
c lutte avec lui. d 

— C'est en tous points une fameuse histoire, dit 



lA VIE MILITAIRE EN PRUSSE Il5 

^-i^— i I I I III I I . I I m 

c l'officier de cavalerie, mais, quant à moi, je ne 
a serais pas resté au' régiment. 

— Et pourquoi pas? dit le lieutenant de garde, 
a Le vieux von T.... n'était pas tracassier, et comme 
« il agissait toujours avec justice et honneur, les 
c( Officiers n'avaient pas à craindre qu'il nuisit à 
« leur avancement en les desservant auprès des su- 
c périeurs. 

— Il en était certainement incapable, reprit 
oc Tipfel, et ce même lieutenant von Verthen, 
«dont je viens de parler, fut peu après nommé 
ft officier d'ordonnance du Colonel et reçut un bon 
t supplément de solde dont il trouva sans peine 
tf l'emploi. 

— Et toi, Edouard, dit en riant le lieutenant de 
« garde, ne voudrais^u pas aussi devenir officier 
c d'ordonnance? 

— Pour les appointements, ajouta Robert, en 
achevant la pensée. 

•^ Meidinger ! » répondit le long Edouard d'un ton 
dédaigneux. 

Et Tipfel continua ainsi : . 

c Cependant la brusquerie avec laquelle il traitait 
<K le corps d'officiers a fini par le faire mettre à la 
« retraite. Il avait cette idée, et, si j'ose le dire ici, 
« elle n'^était pas dépourvue de justesse, que la prin- 
« cipale et la plus chère occupation des Herrs lieu- 
c tenants consistait à maltraiter leurs subordonnés, 
« iur lesquels ils faisaient retomber les ennuis qu'ils 
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a éprouvaient de la lenteur de Tavancement ou des 
a reproches de leurs supérieurs. 

— Hé! Hé! Herr bombardier, dit Tofficier de 
« garde, ce sont des appréciations un peu hasardées. 
(( Il peut bien arriver quelquefois que, dans un 
u moment d'humeur, on parle avec plus de raideur 
«que d*habitude; mais, grâce à nos ordonnances, 
<K Tusage de maltraiter le soldat est complètement 
<( aboli. 

— Dans les ordonnances, très-bien, dit le bom- 
«bardier Robert. Pourtant un observateur impartial 
« voit de temps en temps sur le terrain d'exercice 
« des scènes qui sentent assez le moyen âge. Ainsi 
« n'est-ce pas une pitoyable coutume que d'adminis- 
a trer dans le dos d'une pauvre recrue, avec là poi- 
« gnée d'un sabre, des coups, légers il est vrai, pen- 
<i dant qu'on lui maintient de force les épaules en 
(c arrière ! n'est-il pas absurde aussi dans les brû- 
« lantes chaleurs de l'été de faire manœuvrer le 
« soldat entre deux et trois heures de l'après- 
a midi, de le faire arrêter le nez au soleil et de l'o- 
« bliger à rester immobile pendant cinq longues 
a minutes!... » 

— A vrai dire, ajouta l'officier de cavalerie , il 
« subsiste encore certains petits procédés dans les 
« manèges. Comme par inadvertance, on frappe avec 
c la chambrière sur tout autre, endroit que sur la 
« croupe du quadrupède. Pour faire monter à cheval 
« les recrues, on les laisse bel et bien à la troisième 
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«position (i) jusqu'à ce qu'ils soient presque as- 
a phyxiés. 

— J'ai connu un sous-officier, dit le long Edouard, 
(( un infernal gaillard qui défendait à ses caporaux, 
et sous les^peines les plus sévères, l'usage du tabac à 
tt chiquer, et quand, par hasard, il rencontrait un de 
<c ses subordonnés se livrant à cet innocent plaisir, 
« de quelle façon pensez- vous qu'il le punissait? 

— Eh! parbleu, répondit l'officier de cavalerie, il 
« lui faisait tout cracher. 

— Bien loin de là, dit le long Edouard avec un 
« sourire de satisfaction, il l'obligeait à tout avaler 
<c jusqu'au dernier brin de tabac. 

— Brrrr fit le lieutenant de garde, et l'impas- 
sible bombardier Tipfel lui-même secoua la tête. 

— Là brusquerie, pour ne pas dire plus, de notre 
« vieux von T..., dit le bombardier Tipfel, était 
a largement compensée par cette qualité qu'il avait 
« de punir les coupables d'autant plus légèrement 
a qu'ils appartenaient' à un rang moins élevé de la 
a hiérarchie militaire. 

— Ce qui est tout le contraire ailleurs, ajouta le 
long Edouard. 

— Le vieux von T... infligeait toujours, pour un 
« bouton qui manquait, six semaines de consigne, 

(i) Troisième position. — Le cavalier a le pied gauche dans 
rétrier, une poignée de crins dans la main gauche, la main 
droite sur le troussequin, la jambe droite étendue au-dessus 
de la crcAipe du cheval, la tête penchée en avant. 
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« continua Tipfel. Mais, à la parade, le Major an- 
« nonçait que, par la bienveillance connue du Herr 
« colonel, la punition serait réduite à huit jours. 
« Puis le Capitaine ajoutait que, pour cette fois, si 
(c tout allait bien, le coupable, quoiqu'il se fût mis 
« dans un cas pendable, pourrait en être quitte avec 
« trois jours^ et, en dernier lieu, le chef de section 
<c disait au soldat avant de faire rompre les rangs. Si 
« le Herr colonel, ce qui est probable, lève la puni- 
ce tion, attends-toi à monter, par mon ordre, une 
« garde d*écurie. — Cest ce qui arrivait le plus 
« spuyent. 

— Eh bien, dit en riant l'officier au nezcamard, 
a à mon tour à vous raconter un événement vrai- 
« ment extraordinaire. Le long Edouard va peut- 
« être prétendre que c'est du Meidinger, mais peu 
« importe. 

— Je sais ce que tu veux raconter, et ce n'est pas 
« ce qu'on nomme un événement, dit le porte-dra- 
a peau, mais bien un de ces faits qui se présentent 
a journellement. 11 n'est pourtant pas mauvais^ si tu 
a sais bien le raconter. » 
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CHAPITRE XII 

L'officier au nez camard raconte l'histoire d'un nez qui, à 
force de s'allonger, finit par arriver à des proportions gi- 
gantesques. Ce chapitre, à cause d« son extrême impor- 
tance, se présente illustré aux yeux du lecteur. 

c II faut que vous sachiez, dit TofficieF au nez 
« camard, qu'il s'agît d'une grande revue passée par 
(( l'Inspecteur général à quelques troupes d'infan- 
« terie, de cavalerie, d'artillerie et du génie. Le Gé- 
<c néral vient de parcourir à cheval le front des 
a troupes. On le voit satisfait. Personne n'a remué 
« la tête; il n'y a eu que quelques cas d'évanouisse- 
« ment. On va défiler. 

« Pour défiler I 

« Pelotons à droite — marche!... 

« Broum, broum, broum, broum, brouml... 

a Tout va pour le mieux. Les peletons s'avancent 
«c dans le plus bel ordre. Puis le défilé a lieu par 
« compagnies et on ne peut encore rien trouver à 
a redire. On fait ensuite marcher (détestable innova- 
c tion) les bataillons déployés. C'est alors qu'il faut 
« apporter, ft vous assure, une attention de tous les 
« instants. Et encore cette marche en bataille est- 
ce elle impossible, si le guide, placé à Taile du batail- 
« Ion, ne s'avance d'un pas si ferme qu'une force de 
c dix chevaux ne pourrait le faire dévier d'un 
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«'centimètre de la direction qu'il doit suivre. Au 
centre du bataillon il est utile aussi d'avoir un 
« sous-officier qui ne soit pas un mannequin. Il 
a faut quelqu'un dans le genre de cet avaleur de 
(i tabac, dont parlait Edouard ; unde ces sous-officiers 
« qui font trembler leurs subordonnés d'un coup 
« d'œil de travers. Maintenant on exécute la marche 
<i en bataille directe. La direction est on ne peut 
(c mieux choisie. — Mais voilà qu'à vingt pas du 
« Général, le pied d'un soldat s'enfonce dans un trou 
(xde taupe ; et le bataillon ne présente plus à l'œil 
« une Jigne de bataille aussi correcte que si elle eût 
« été tirée au cordeau. Le défilé terminé, les r%i- 
« ments rentrent dans leurs quartiers respectifs. ' 

« Le Général inspecteur , enchanté de la * belle 
Qc attitude des troupes, adresse aux Généraux de 
« division et de brigade et aux Colonels réunis 
« en cercle autour de lui, ces paroles flatteuses :- 

a Je suis on ne peut plus content de tout ce que j'ai 
oc vu exécuter par les différentes armes. La tenue était 
« brillante, l'attitude imposante. Les mouvements 
u ont été exécutés avec rapidité et précision, enfin 
a les conversions et les marches en bataille n'ont 
« rien laissé à désirer. Seulement votre bataillon de 
« fusiliers, dit-il en se tournant vers le Colonel 
« du i6« régiment, a un peu perdu l'alignement 
K vers la fin d'une longue marche en bataille. Mais 
« tout le monde a apporté la plus grande attention 
« et c'est sur le terrain seul que doit en retomber la 
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^Bil> faute. Pour prouver toute ma satisfaction aux ^H 
s troupes , je vous prie de leur accorder quelques ^H 
u jours de repos et de vous soulager vous-même du ^H 
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(j lourd lardeau du commandijinent. Encore une 
Ktois, mes Herrs 1 je suis on ne peut plus satisfait 
[ je saurai bien, dans mon rapport ii S, M. le 
ï Roi, faire ressortir l'état brillant daps lequel se 
trouve le corps d'armée, n 
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€ Après qu'il s*est retiré, le Général de division 
«qui a sous ses ordres le i6* régiment renouvelle 
les compliments flatteurs du Général inspecteur et 
« termine ainsi : 

« Je suis peiné, Colonel, que ce soit justement 
c votre bataillon de fusiliers qui ait commis la petite 
c faute. Je vous affirme que votre régiment était 
a précisément celui qui se distinguait autrefois par 
« sa superbe attitude. Mais le terrain vous était très- 
« défavorable. Bon appétit, mes Herrs ! » 

i Le Brigadier commandant les 1 6« et 1 7* régiments 
cf se déclare satisfait aussi, en général, de la revue. 
a Seulement, ajoute-t-il, la faute n'aurait pas dû être 
« faite dans le bataillon de fusiliers et je suis très-fift- 
chèque cette faute ait été commise précisément dans 
c ma brigade. Sans vouloir vous faire unreproche,dit- 
« il en terminant, je dois vous bien recommander 
« d'exercer très-fréquemment le bataillon à la marche 
« en bataille. Quoique le Général inspecteur ait eu la 
« bonté de rejeter la faute sur le terrain, il n'en est 
« pas moins vrai qu'un flottement, que je remarquai 
dans la ligne dès le départ, me fit pressentir que 
« nous ne défilerions pas en bon ordre. Encore une 
a fois, Herr colonel, je suis réellement très-fàché 
(( que, seul, votre bataillon de fusiliers ait manqué 
< d*aplomb dans la marche. Adieu, Meinherrs! n 

a Le colonel du 16^ régiment, en proie à de tristes 
R pensées, f éprend avec son cheval le chemin de la ca- 
ft serne. Les trois chefs de bataillon sont réunis dans 
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■ la cour et s'ectretiennent du résultat de la revue. 
€ En apercevant leur Colonel, Ils accourent pour re- 
« cevoir communication des observations de l'ins- 
< pecteur général; mais ils éprouvent à la vue de 




« leur chef une impression qui n est nen moins 
« qu'agréable. 

iiMelnherrs, commencet-il d'un ton irrité, je 
« suis bien persuadé que vous ne vous attendez 
H pas que la courtoisie du Général inspecteur l'ait 
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il empêché de remarquer nos fautes et nos gros- 
ce sières erreurs. Mais ce qui me fend Tàme, c'est que 
(( Tun de mes bataillons ait été particulièrement cité 
a pour sa mauvaise tenue et pour sa marche en ba- 
(« taille plus mauvaise encore. Oui, Herr comman- 
« dant N...., je dois vous apprendre avec un véri- 
(c table chagrin que votre bataillon de fusiliers a fait 
(( manquer la belle revue de tout le corps d*armée. 
a Au nom du Ciel! Comment n*avez-vous pas re- 
(i marqué les signaux que je vous faisais continuelle- 
« ment ! Je voyais parfaitement que votre bataillon 
« perdait le pas, dès le départ, et que sa ligne de 
a bataille était complètement brisée. 

(( Voùs^ Meinherrs, vous n'entendez pas toutes les 
« gentillesses qu'il faut que je me laisse dire par le 
<r Général inspecteur, par les Généraux de division 
« et de brigade. 

flc S. M. le Roi sera informé dans huit jours de la 
mauvaise tenue de mon régiment, et ce ne sera sans 
a doute pas très-favorable à mon avancement. 

a Demain, à huit heures, le bataillon de fusiliers 
« prendra lesarmes pourdéfiler en bataille, après avoir 
(( été, au préalable, exercé au défilé par compagnies.» 

« Le chef du bataillon des fusiliers prend ses ca< 
a pitaines à part. Il contient péniblement une vio- 
« lente colère et rejette son bras droit derrière le 
« dos. 

« Vous m'accorderez bien, Meinherrs, dit-il en 
« frappant avec rage le sol de son talon gauche, que 
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a je me suis constamment donné les plus grandes 
« peines pour maintenir le bataillon dans le meilleur 
« ordre possible. Mais que peut, seul, un comman- 
« dant, s*il n'est soutenu par ses officiers ! Ce que je 
« vous ai dit tant de fois, je vous le répète : 

« Vous êtes trop négligents, Meinherrs, et trop 
a inattentifs pendant le défilé I Ces paroles ne sont 
<c pas celles d'un critique quand même, grondant à 
<£ tort et à travers et trouvant à redire à tout. Mais 
«comment n'avez -vous pas compris les mouve- 
« ments de mon épée! Comment n*avez-vous pas vu 
a les signes que je ne cessais de faire à votre aile 
« droite et à votre aile gauche alors que vosi compa- 
ct gnies marchaient véritablement à la débandade! 
« Mais c*est en pure perte que je m'escrime ainsi. 
« Les Herrs nese donnent aucune peine, et le soldat, 
<t qui le sait très-bien, marche en dépit du bon sens. 

« Quelles remarques, pensez-vous, ont été faites 
« par l'Inspecteur général?... 

a Par votre faute il a été mécontent de toute la 
« revue, et il se demande en ce moment s'il ne doit 
« pas instruire S. M. le Roi de la pitoyable tenue du 
« i6' régiment. 

<c C'est vous, Herr capitaine, dit-il en se tournant 
«vers un de ceux qu'il ne peut souffrir, qui avez com- 
« mis avec votre compagnie la plus grande faute. 
a J'ai continuellement à vous faire des reproches, 
« parce que votre compagnie se distingue toujours 
« par sa malpropreté et par sa négligence. Faites^en 
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• votre profit et conduisez vos hommes avec plus 
a d'ensemble. 

(c Demain, à six heures, le bataillon de fusiliers 
« prendra les armes après avoir été, au préalable, 
ce exercé avec soin par pelotons et par compagnies. » 

« En terminant ces mots il fait un demi- tour et 
a s'en va. 

« Les trois capitaines se rendent immédiatement à 
c leurs compagnies. Ils sont tous furieux, mais bien 
<c plus encore celui qui vient de recevoir ce nez (i), 
«c II croise les bras derrière le dos, mord sa mous- 
« tache et, sans mot dire, se promène à grands pas de 
Qc long ea large devant les sous-officiers et les.sold^ts 
a de sa compagnie. Enfin il se met un peu à l'écart 
a et appelle à lui ses officiers : 

c Meinherrs, je me suis toujours fait une loi de dq 
« jamais redresser votre inattention et vos fautes de- 
« vant vos inférieurs afin de ne pas compromettre 
a votre autorité. Mais, Meinherrs, après ce qui vient 

de se passer — il se tordait les mains en désespéré 
a -^ ne serais-je pas blâmable si je ne réprimandais 
« vertement officiers et soldats : car c'est sur vous 
a seuls, Meinherrs, que retombe toute la faute. Assu- 
c rément il est beaucoup plus agréable de fréquenter 
ff les cafés et de s'adonner aux plaisirs que de s'oc- 
« cuper du service de la compagnie! 

« Connaissez-vous bien le résultat de notre revue 
a d'aujourd'hui?... Oui, Meinherrs, et par votre 

(i) Recevoir un nez correspond à recevoir un Mvon, 
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n foute, car que peut faire le capitaine si ses offi- 
« ciers ne l'aident pas?.,, ô Dieu du Ciel! c'est 
« ma compagnie que l'on a signalée comme très- 
* malpropre et ne sachant pas marcher ^ portant lei 
« armes d'une manière pitoyable ; bref, gâtant par si 
■ présence toute la revue t Vous pouvez vous ima- 




«giner l'effroyable colère de l'Inspecteur général. 
«Jamais il n'avait vu une marche sihonteuse.quoi- 

• que le terrain eût été dans les meilleures conditions 
« possibles. Il va ordonner une enquête et c'est sur 
B moi, Meinherrs, que tout doit retomber, Ab ! que 

• le tonnerre écrase la compagnie!... Approchez, 
s Meinherrs!... 
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« Et VOUS, Meinherr lieutenant, dit-il en se tour- 
« nant vers celui qu'il ne peut souffrir, je ne suis 
« vraiment pas surpris que votre peloton ait pro* 
a duit un si déplorable effet!... 

<c A droite et à gauche, formez le cercle ! 

<c Sergent-major, lisez-moi les noms de ceux dont 
« la tenue^ ce matin avant le départ, donnait lieu à 
« quelque reproche. Je veux les tancer que le diable 
tt en prendra les armes I » 

a Le sergent-major fait alors l'appel de tousles mal- 
a heureux qui ont enfreint la grande loi du petit dé- 
« tail. Celui-ci, c'est pour un bouton absent; celui- 
(( là, pour un col mal mis ; cet autre, pour une tache 
(c de rouille à la baïonnette, ou bien pour d'autres' 
(( fautes du même genre, qui n'eussent été pour les 
« coupables que l'objet d'un reproche si la revue s'é- 
(c tait bien passée. 

« Le Capitaine distribue vingt-quatre heures de 
« prison simple par ci, trois jours par là, et à un 
a malheureux.sous-officier qu'il a pris particulière- 
a ment en grippe, il inflige huit jours de consigne, 
« parce qu'il avait un couvre-sac d'une toile plus fine 
a et pliis blanche que celle d'ordonnance. 

a Demain matin, à quatre heures, la compagnie 
« descendra en grande tenue, paquetage complet, et 
<c les Herrs lieutenants auront la bonté, cet aprôs- 
« midi, d'exercer encore un peu leurs pelotons à dé- 
« filer. » 

« A ces mots, le capitaine tourne le dos à sa com- 
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« pagnie et chaque lieutenant invite gracieusement 
n son peloton à se former en cercle autour de lui. 

t L'oflicier qui vient de recevoir un sanglant re- 
* proche du capitaine est un jeune tyran. Il se 




• campe, les jambes écartées, devant ses quatre sous- 
u officiers qu'il regarde en secouant la tête. 

« Ah ! il faut avouer, dit-il avec colère, que j'ai 
« là une fameuse troupe! 

« Sous-officier Adam, votre conduite débauchée 
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« est, Dieu merci, assez connue de tout le monde; 
a mais, Herr, je veux vous tancer à vous en faire perdre 
« la tête f Et vous, sous-officier Bec, dont le museau 
« esttoujours en mouvement, faites donc votre métier 
au lieu d'aller fréquenter de mauvaises créatures, 
f Que le diable m'emporte si , à Tavenir, )• ferme 
« encore les yeux sur la plus petite fieiutt I 

« Quant à vous, sergent Ktlbbach» dit k jeune of- 
f ficier au vieux troupier qui portait la boucle d'or, 
a insigne de vingt années de services, )*Ai vraiment 
« lieu de m'étonner qu'un vieil âne comnHl vous ne 
« sache pas mieux tenir en bride ses caporaux!... 

(cMais qu'à l'avenir, Herr sous-offleier Kûhbach, 
a je ne vous voie plus vous occuper de la cantine de 
« votre femme, que le diable emporte, soit dit en pas- 
ce sant, avec toute sa boutique I... » 

« Il est bon de faire remarquer ici qHt le jeune 
« lieutenant doit de l'argent à la femme du sous-of- 
« ficier Ktthbach et que c'est le mari qui tient les 
a comptes et inscrit toutes les dettes. 

a Savez-vous , poursuit le furieux , que S. Ex. 
« l'Inspecteur général était déjà enflammé de colère 
« pendant la revue. Tout alla de mal en pis, sur- 
et tout dans notre division, et, en s'éloignant à 
« cheval, le Général jura qu'il n'avait pas encore vu 
« un régiment qui lui fît autant de bonté que k 
* nôtre et qu'il en ferait, s*il était possible, un régi- 
« ment de discipline. 

« Il est maintenant deux heures. A qttatre heures 
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■ le peloton se réunira ici en grande tenue de ser-- 
1 vice, sac chargé. C'est l'exercice aujourd'hui qu 
« TOUS remplira l'estomac.,.. Rompez! s 
r-« Le commandant des caporaux, sergent KUhbach, 




I gravit tout pensifrescalîer qui conduit à la cham- 
« brée occupe'e par ses subordonnés. Il sedit quede- 
a puis vingt-trois ans qu'il est au service il n'a été 
« puni qu'une seule fois. C'était le jour de ses noces, 
« alors qu'il rotsait d'importance la nouvelle mariée 



l3a LA VlB lIlLÎTAIRE EN PRUSSE 



a qui lui avouait, au milieu d'un déluge de larmes, 
a qu'elle avait déjà eu un poupon d'un premier 
Q amour, et le sergent Kûhbach était en proie à une 
K telle rage et faisait un tel vacarme que Tofficier 
f de service lui fit passer la nuit en prison. — 
ce Mais personne n'avait encore eu Tidée de lui dire 
« qu'il était un vieil âne. 

a Faut-il donc, grondait-i! entre les dents, que 
(( je sois responsable de la tenue d'une pareille di* 
(( que de sales caporaux et soldats! C'est par leur 
« faute que tout un respectable corps d'armée va être 
tt signalé à S. M. le Roi comme une bande indisci- 
a plinéel... d 

a Le sergent Kûhbach songeait déjà au suicide, et 
a qui sait ce qu'il fût advenu si, fort heureusement, 
a il n'avait trouvé sur l'escalier celui de ses soldats 
a qui était le plus sale de la compagnie. Le pauvre 
« diable, qui n'avait pu manger la soupe le matin, 
a à cause de la revue, venait de vider consciencieu- 
tt sèment sa gamelle à la cuisine et il essuyait avec 
« soin la cuiller dont il s'était servi à la coiffe de son 
(( bonnet de police qu'il avait judicieusement choisie 
« pour cette opération. 

a 11 faut renoncer à décrire l'explosion de colère 
ce sergentesque qui éclata alors.... 

« Kûhbach retrouve enfin un peu de sang-froid et 
(( pénètre dans la chambrée de ses caporaux. Il ferme 
a la porte avec fracas derrière lui. A ce vacarme, ac- 
• compagne d'un certain coup d'ceil de leur supé- 



a rieur, les soldats étendus sur leurs lits se redressent 
(I comme poussés par un ressort. 

B Allons, allons, tas de sacripants! crie le ser- 
pgent. Vous voilà encore couchés sur vos panses pa- 




« resseuses, tandis que, autour de nous, le diable est 
« déchaîné! Est-ce donc en vaîn, ânes bâtés, que le 
« Capitaint s'est épxjumoné pour vous l'aire com- 
u prendre le fameux événement de ce matin! Non, je 
• n'en _Juts croire mes yeux! Mais brossez donc, net- 
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« toyez donc, astiquez donc,chiensderenferl Croyez* 
<c vous que tout soit fini après une revue si honteuse? 
« Attendez, attendez I Dans une demi-heure je passe 
a ma revue. — Grande tenue, ^c chargél... Et celui 
(( qui aura la plus petite tache à son habillement, à 
« son équipement ou à son armement, sera signalé 
d au Capitaine comme un vagabond et ira passer 
a trois jours au moins au N<> 7 1/2,-ou je consens à être 
a traité do vieille couenne de sergent. Alil'c'est par 
a trop fort aussi I > 

« Les soldats, qui, dl^puis quatre heures du ma* 
K tin jusqu'à deux heures de l'après-midi, avaient 
« été sur pied pour la revue, recommencèrent alors 
<t à nettoyer et à astiquer de plus belle. Ce mouve- 
(c ment extraordinaire régnait non-seulement dans 
c les escouades du sergent Kûhbach , non-seule- 
a ment dans la compagnie oti il servait, non-seule- 
(i ment dans tout le 16* riment, non-seulement 
<c dans la brigadç dont le i6* faisait partie, mais 
« encore dans tout le corps d*armée. 

« Lçs commandants des divisions, infanterie, ca- 
a valerit, artillerie, génie, ont fait connaître à leurs 
a troupes que le défilé avait été très-mauvais. 

« Si l'Inspecteur général a fait tomber le trop- 
« plein de sa colère sur le Colonel de 16* r^iment, 
a c'est qu'il n'a pas la moindre sympathie pour cet 
« officier supérieur. Mais tous les Généraux de divi- 
<t sion et de brigade, tous les Colonels, tous les Com- 
te mandants, tous les Capitaines, tous les Lieutenants 
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OC et tous les Kûhbachs sont fermement persuadés 
« que le soldat a complètement manqué à son devoir 
a et que. c'est par une grâce toute particulière de 
« l'Inspecteur général que le ?6'' régiment seul a été 
a mal noté. 

•— Oui) oui, Dieu me damne! dit en riant l'offi* 
<c cier de cavalerie, c'est bien cela, et tous les as- 
« sistants se rangèrent de son avis. 

— Les trois ou quatre jours de repos, que Fins* 
<( pecteur avait donnés au corps d'armée, furent 
a donc employés à exercer continuellement les 
« troupes à défiler; bref, l'émoi fut tel dans la garni* 
<L son que l'on eût cru l'ennemi aux portes de la ville.» 

« A la fin de cette mémorable journée les soldats 
Qc s'entretenaient au corps de garde de la désas«r 
a treuse revue. 

« Vois-tu , disait l'un d'eux à ses camarades , 
« notre compagnie s'avança en bon ordre, mais la 
ec quatrième devant nous et la sixième derrière nous 
(( ont dû défiler d'une manière épouvantable. Tout 
(i le bataillon de fusiliers n'avait pas d'allure. » 

«c Et quant aux dragons et aux uhlans, disait un 
c( autre, personne ne sait ce qui s'est passé, mais 
a leur défilé a dû être horrible. x> 

« Vous devez penser, ajoutait uii troisième, si le 
a Général inspecteur a tempêté. Mille millions de 
(c tonnerres! répétait-il en s'élançant dans toutes les 
<K directions au galop de son cheval! » 

« Savez-vous aussi, disait un quatrième, que le 
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« Général de brigade et le Colonel du i6® régiment 
« ont été mis aux arrêts. » 

« Oui, ajoutait le premier interlocuteur, ainsi 
<c que quatre Capitaines et six Lieutenants. » 

« Comment, s'écriait un autre, il les a tous mis 
« aux arrêts? » 

a Vraiment oui, fut-il répondu, et quelques*uns 
« même doivent passer en conseil de guerre. Quelle 
« journée maudite ! » 

C'est ainsi que dans le corps de garde fut racon- 
tée, par l'officier au nez camard, cette histoire qui 
obtint l'approbation générale. Le long Edouard lui- 
même fit un signe de tête approbateur et dit que, 
quoiqu'il eût déjà entendu de meilleures histoires, 
celle qui venait d'être racontée n'était pas moins 
très-supportable. 

On fit ensuite une cour assidue aux verres de 
punch, et la société se trouvait dans un état voisin 
de l'ivresse lorsqu'elle fut troublée tout à coup par 
un formidable cri : 

« Aux armes ! » 



CHAPITRE XIII 

Désagréable aventure de corps de garde. 

Pendant que dans l'intérieur du poste se tenaient 
ces propos joyeux, une scène d'un tout autre genre 
se passait à l'extérieur. 
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Ce n*était ni pour une ronde, ni pour une pa- 
trouille, ni pour un incident de ce genre que le 
posteprenait les armes. 

Au moment où onze heures sonnaient, une femme, 
les cheveux épars, se précipita comme une folle vers 
la porte du poste en poussant de grands cris. Elle 
voulait à l'instant même pénétrer auprès de l'offi- 
cier de garde et cherchait à repousser la sentinelle 
qui lui barrait le passage. Mais, comme elle criait 
de plus en plus fort et persistait dans sa résolution, 
le factionnaire ne trouva d'autre moyen de se dé- 
barrasser de cette furie que de pousser le terrible 
cri : Aux armes!... 

A ce cri,<iui retentit dans le poste comme la trom- 
pette du jugement dernier, gibernes, jambes et sha- 
kos s'entre -choquèrent dans un, incroyable péle- 
méle. Du sein de ce chaos il sortit bientôt un fan- 
tassin en armes, puis daux.... puis tous vinrent 
successivement se ranger en bataille devant le poste. 

« Garde à vous! 

« Peloton! 

« Portez... armes! 

« 

a A droite... alignement! 

« Fixe! » 
commanda l'officier de garde, puis il demanda, à 
voix basse, au sous-officier placé derrière lui : 

ce Mais oîi diable est la ronde?... Pourquoi cet 
\( âne nous a-t-il fait sortir? 

— Herr lieutenant, dit alors la sentinelle devant 
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« les armes — c'était un conscrit — cette femme, et 
a il la désignait d'un regard de travers, voulait ab- 
(K solument pénétrer auprès du Herr commandant 
« du poste, et je n'ai rien trouvé de mieux à faire 
<c que d'appeler la garde à mon secours. 

— Que le tonnerre t^écrase I lui riposta l'ofGcier, 
« pour faire tant de bruit à cause d'une pi^reillç 
a bêtise. Oti est la f..... personne? 

— O Jésus, Herr lieutenant, répondit la femme, 
(c me voici et je ne réclame que le secours et la pro- 
« tection qu'une honnête bourgeoise est en droit 
« d'attendre de tout poste royal. 

— Et que voulez-vous donc? 

— Ah ! voyez-vpus, Herr lieutenant,, c'est mon 
<K gaillard à la maison — mon mari, voulais-je dire 
a — qui s'enivre chaque jour que Dieu fait et, au 
« lieu de se coucher tranquillement en rentrant à la 
K maison, que fait le monstre? 11 me bat, ainsi qua 
<K les pauvres enfants, qui , par*dessus le marchéy 
« vont se coucher sans manger. 

— Oui, c'est vraiment très-malheureux, reprit le 
« lieutenant, mais que puis-je faire à cela? 

— - O mon doux Jésus! ce que vous pouvez y fsiire, 
« Herr lieutenant! dit en sanglotant la pauvre créa- 
« ture. Faites-moi escorter par un homme de garde 
« jusque chez moi. Cela fera réfléchir le prudent gail* 
c lard et le tiendra en respect pour quelque temps. » 

L'officier de garde ne pouvait accéder à cette de-- 
mande et cherchait à persuader à la femme que ce 
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n'était pas Taffaîre de la garde de s'immiscer dans 
des querelles domestiques; mais la malheureuse con- 
tinuait ses gémissements et jurait, par tous les saints, 
que son gaillard la ferait périr sous les coups si elle 
rentrait seule au logis. 

L'ofEcier persistant dans son refus d*accorder un 
homme de garde, elle demanda la permission de 
passer la nuit au poste. Cette demande, on le com- 
prend très-bien, fut encore repoussée par le lieute- 
tenant, qui s'efforça de lui faire comprendre qu'elle 
ne pouvait entrer au poste qu'après avoir été arrétéç 
pour un délit quelconque. 

« Comment! comment 1 s'écria la femme, si j'étais 
a une voleuse ou une vagabonde, le Herr lieutenant 
a me ferait la grâce de m'admettre au poste; parce 
tt que je suis une honorable bourgeoise, une brave 
a et honnête femme qui craint de succomber sous 
« les coups de son gaillard, le Herr lieutenant me 
« répond qu'un poste royal n'a pas à s'en occuper! 

« O mon Dieu, ô mon Dieul mais je vous en 
c( supplie, Herr lieutenant, laissez-moi rester seu- 
(c lement une heure au corps de garde, jusqu'à ce 
a que mon gredin de mari soit complètement en- 
(L dormi? » 

L'âme tendre de l'officier d'infanterie ne put ré- 
sister plus longtemps à tant de prières et à tant de 
supplications. 

a Au nom du diable donc ! dit-il^ prenez-la dans 
<( votre corps de (^arde, sous-officier KUmmerlicb 
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a mais veillez à ce qu'il ne m'arrive rien de fù- 
« cheux ; je connais ces sortes d'histoires. 

(c Reposez vos armes! 

(c Rompez vos rangs. — Marche ! » 

Ainsi fut rétablie la tranquillité^ et officier et sol- 
dats rentrèrent dans leurs postes respectifs pour 
reprendre les différentes conversations interrompues. 

Le long Edouard avait employé cet instant à faire 
brûler un nouveau punch et à bourrer quelques 
pipes, et l'officier de garde se préparait à raconter à 
la société ce qui venait de se passer, lorsqu'un nou- 
veau bruit l'arrêta court. 

C'était, la voix d'un homme, et son ton animé fai- 
sait supposer qu'une contestation s'était élevée entre 
cet homme et la sentinelle devant les armes. 

« Vous me permettrez bien, sans doute, Herr sol- 
« dat, disait la voix, de parler au Herr chef de poste. 
« J'ai quelque droit d'y prétendre comme tout sujet 
c( de Sa Majesté qui paie exactement ses impôts. 

— On t'appelle encore! » dit le long Edouard, et 
tous d'un même mouvement se levèrent en disant : 
Allons voir ce qui va se passer! 

Devant le poste se trouvait un petit homme grêle. 
Malgré la rigueur du froid, il n'avait pour tout vête- 
ment qu'un pantalon de nankin, un long frac noir 
à moitié déboutonné sous lequel on n'apercevait pas 
de gilet, et un vieux chapeau de feutre posé en ar- 
rière sur l'extrémité de l'occiput. Il gesticulait avec 
la main droite et avec la gauche se cramponnait 
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à la guérite pour ne pas tomber : car il était ivre. 

c( Herr Lieutenant de garde, balbutia-t-il d'une 
« langue épaisse, mon épouse a quitté le toit conju- 
« gai.... et une vague rumeur.... m'a appris qu'elle 
tt était ici dans le corps de garde royal.... Je suis un 
a honorable.... un remarquable maître tailleur, et 
a je viens savoir.... s'il est vrai que.... mon épouse 
« est ici au corps de garde. Dans le cas oîi la ru- 
« meur publique aurait dit vrai, je veux.... savoir 
« ce qu'elle a fait ma.... femme et pourquoi on Ta 
« fourrée au violon. » 

Le lieutenant de garde lui répondit en riant : 

« Si vous voulez parler d'une certaine femme qui 
ce est accourue ici, il y a une demi-heure, fuyant 
« les coups d'un ivrogne de mari qui la bat constam- 
« ment, dans ce cas on vous a dit vrai et je vous 
a conseille fort de rentrer tranquillement chez vous. 

— Eh quoi, Herr lieutenant de garde! dit le 
a maître tailleur au milieu de sanglots entrecoupés 
ff de hoquets, ainsi donc ma femme, ma chaste 
« épouse.... a été entraînée dans un corps de garde 
c( O mon Dieu! ô mon Dieu!.... Quel malheur 
ce m'était réservé...! Femme, tu m'as trompé! » 

En achevant ces mots, il sembla pris d'un trans- 
port de rage et saisit des deux mains la guérite qu'il 
essaya d'ébranler sur sa base. Il se calma pourtant 
bientôt et, inclinant son chapeau légèrement sur 
l'oreille, il se raporocha d'un pas titubant de l'offi- 
cier de garde. 
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« Herr lieutenant, dit-il, je réclame impérîeuse- 
a ment ma femme que vous retenez dans le poste... 
« C'est une honnête femme et.. . . une honnête femme 
« ne doit pas être au pouvoir de soldats dans un 
« corps de garde I.... O mon Dieul ô mon Dieu! 
« mais il y a encore quelque justice dans le pays! 

— Ecoute, toi, dit alors avec colère TofEcier, fais 
« en sorte maintenant de cesser ton bavardage et 
« emmène ta femme. Malheur à qui s'occupe de 
« pareilles canailles 1 

— Comment, comment! Herr lieutenant,* dit le 
« tailleur en ricanant, vous voulez que maintenant 
c j'emmène chez moi une femme qui a passé une 
a demi-heure avec la soldatesque! Oh que non!.... 
a Je demande le divorce ! » 

Puis il se mit à pleurer à chaudes larmes et à 
pousser des cris déchirants. 

a Mais, ne croyez pas, Herr lieutenant, que je 
« laisse la chose se passer ainsi. Oh non ! Il y a encore 
a de la justice dans le pays!... O mon Dieu!... Faire 
a violence à une honnête femme! O Louise, Louise! 

a Pourquoi m'as-tu fait cela! Oui, il faut abso- 

« lu ment le divorce! » 

Pendant cette scène, l'officier de garde était 
comme sur des charbons ardents : car, aux cris du 
tailleur, plusieurs soldats étaient sortis du poste ôt 
regardaient avec curiosité le mari trompé. 

« Voilà ce qu'on gagne , dit à voix basse Toffi- 
« cier de garde, à se montrer compatissant; chassez- 
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« moi la femme du poste et puis fichez-moi tous la 
« paix ! y> 

A cet ordre, Louise fiit amenée et rendue à son 
époux, qui ne voulait pas Técouter et persistait dans 
sa résolution de demander le divorce et de laisser la 
justice suivre son cours. La chose était pourtant sur 
le point de s'arranger, lorsque tout à coup apparut, 
à quelque distance du poste, une forme humaine 
qui approchait rapidement : 

« Halte! qui vive ? cria la sentinelle. 

— Ronde I 

— Quelle ronde! » 

— Ronde-major! » 

— Aux armes! » 

Tout le monde se précipita dans le poste pour 
prendre les armes, pendant que le tailleur, de plus 
en plus furieux, faisait un tapage infernal. 

d A droite... alignement! 

a Fîxç! 

a Portez vos armes I 

« Présentez vos armes! 

a Un caporal et deux hommes de l*aile gauche en 
«avant pour reconnaître la ronde. — Marche! 

— Halte, qui vive? cria le Caporal qui s'était porté 
en avant avec deux hommes. 

— Ronde-major! 

— Qui est de ronde-major ? 

— Major von Z...J 

— Le mot? 
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— Stockolm ! 

— Herr lieutenant, la ronde est en règle, » cria le 
caporal, et l'officier de garde reprit alors : 

<t Avancez, ronde! » 

Comme officier de ronde, le Major vonZ.... n'é- 
tait pas très-aimé. U était minutieux au dernier 
point et trouvait toujours quelque chose à critiquer. 

Cette fois cependant on ne pouvait blâmer le poste 
d'avoir mis trop de temps à prendre les armes. Grâce 
à la visite du tailleur, les soldats avaient été réunis 
en un clin d'œil hors du corps de garde. Le caporal 
qui avait reconnu la ronde s'était en tous points 
conformé au règlement sur le service des places. 

Aussi le Major von Z allait-il se retirer satis- 
fait^ lorsque^ par malheur, le tailleur se mit à crier 
justice en vociférant plus fort que jamais. 

«Mais, qu'est-ce donc que cela? demanda le 
Major von Z 

— Oh, Herr commandant, répondit le lieutenant 
« de garde, une pitoyable, une risible affaire. Un 
« tailleur qui bat sa femme et la pauvre créature est 
« venue demander secours au poste. » 

Le tailleur, qui avait prêté l'oreille à ces paroles, 
se rapprocha d'un pas chancelant et dit en gémissant 
qu'il ne réclamait que justice et qu'il ne savait pas 
ce qu'on voulait dire en parlant de coups et de se- 
cours. Que sa femme avait été attirée dans le corps 
de garde et qu'un divorce devait en être la consé- 
quence. 
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« Ah ! Herr lieutenant, dit tout bas le Major àlof- 
« ficier de garde, qu'est-ce que tout cela veut dire? 

— Je vous affirme, Herr commandant, répon- 
« dit celui-ci, qu'il n'y a pas un mot de vérité dans 
a tout ce que dit cet homme. Une femme, se plai- 
a gnant d'être battue par son mari, est venue me 
a supplier de lui permettre de rester *une heure au 
a corps de garde. 

— Ce que vous n'avez pas autorisé, j'espère? 
«dit l'officier de ronde. 

— Sans doute, répondit avec embarras l'officier 
« de garde, je n'aurais pas dû me laisser attendrir; 
« mais elle se désolait si fort qu'à la fin j'autor .... 

— Ce que vous n'auriez jamais dû faire, Herr lieu- 
ce tenant! » dit le Major d'un ton sévère. » 

Pendant ce colloque, le tailleur se lamentait de plus 
belle en criant : 
<t Justice ! rien que justice ! Il faut le divorce ! 

— Comment te nommes-tu? demanda le Major, 
<( et 011 demeures-tu? 

— Pour vous servir, Herr commandant, je me 
« nomme Gaspard MûUer et je suis un maître tailleur 
(t bien établi dans cette ville, rue Sainte- Anne, n*40, 
« au 4® étage, sur le derrière, pour vous servir. 

»— Par ma foi ! répondit Tofficier de ronde, tu pa- 
« rais bien plutôt fréquenter le cabaret que ton ater 
« lier, et je remarque que tu as démesurément bu. 

— Malheur! malheur! Herr major! dit en soupi- 
« rant le tailleur. O Louise! Mais il faut un divorce! 
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•^ Rentre en paix dans ton domicile et couche- toi, 
c reprit le Major, emmène ta femme et fais en sorte 
«à l'avenir de ne plus occasionner de scandale dans 
« le poste sous peine d*étre coffré. C'est bien com- 
« pris, n'est-ce pas? • 

Le tailleur voulut faire quelques objections et 
laissa échapper les mots de justice et de divorce. 
Pourtant, le ton sévère du Major avait fait im- 
pression sur lui et il finît par se retirer avec sa femme. 

c Je regrette beaucoup, dit alors le Major à l'of- 
« ficier de garde, d'avoir à rendre compte de ce fait 
« au G>mmandant de place, car de telles infractions 
« ne doivent pas être commises dans les postes. Je 
« mentionnerai toutefois que l'ordre le plus parfait 
a régnait dans le corps de garde; mais je dois foire 
« mon devoir. Bonne nuit, Herr lieutenant? » 

Cette scène fâcheuse avait désagréablement impres- 
sionné Tofiicier de garde et ses hôtes. Il semblait à 
chacun que le punch avait perdu sa saveur. 

Le long Edouard tira sa montre et tlit : 

« Une heure! Il est temps de rentrer chez «oi, 

<-«- Oui, il faut divorcer, » ajouta Toffîcieir d« cava- 
lerie, voulant faire une plaisanterie. 

Ils se séparèrent alors et regagnèrent en tqute hâte 
leurs logis au milieu du brouillard glacé d'une nuit 
de novembre. 

Le long Edouard se disait, chemin faisant, que 
toute cette aventure du tailleur n'était qu'une mau- 
y^^sç plaisanterie^ et un 4Utre oâicier, dont U voisç 
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se perdit peu à peu dans l'éloignement, chantait l'air 
du page des Huguenots en parodiant ainsi les paroles ; 

Boum! boum! boum! boum! bouml boum! boum! 

Vaillant et sage, un major, 

Dont les rois sont peu jaloux, 

Doit préparer un rapport, 

Commandant de place, pour vous-ou-ou-ous!... 

Le lieutenant chef de poste agit^il sou$ Tiniluence 
d'un mouvement d'humeur causé par ce désagréable 
événement, ou ne fit-il qu'obéir à la rigueur de la 
consigne? mais, après avoir invité le Bombardier 
Hubert à retourner à son Fort^ il dit au Bombardier 
Tipfel : 

« Je me vois obligé, bien ft contre-cœur, de vous 
a prier de chercher, à côté, d^ns Iç poste de }a troupe, 
« une place pour la nuit. » 

Le Bombardier se retira aussitôt en remerciant 
Tofficier de la bonté qu'il avait eue pour lui. 

Quelle différence, grand Dieu! entre son pai- 
sible et petit corps de garde du Fort N® 4 et ce 
grand poste oU se trouvaient réunis vingt hommes 
de toutes armes : fantassins, dragons, hussards et 
pionniers ! Quel pèle- mêle I quel mélange de va- 
peurs çt d'odeurs produites par tous les mauvais ta- 
bacs qu'on y avait fumés t On n'entendait que 
ronflements et gémissements I Le sol était couvert 
d'une neige fondue apportée du dehors par les sou- 
liers et les bottes des soldats. Tous les lits de camp 
étaient occupés* Le i]aalheurçux Gomb^rciiçr nf 
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voyait pas même une chaise libre pour se reposer le 
reste de la nuit ! 

Dans un coin, deux hussards jouaient aux cartes et 
frappaient à coups de poing sur la table. Le sous- 
officier d*infanterie commandant était assis devant 
le poêle dans une calme majesté ; il lisait les aven- 
tures des quatre fils Aymon et ne semblait même pas 
apercevoir son infortuné collègue. 

Le pauvre Tipfel, complètement délaissé, allait 
se trouver dans la nécessité de rester debout, lors- 
que le soldat qui Tavait arrêté sur la lunette 
N" 24 lui procura une petite place sur le lit de 
camp. Tipfel s'y étendit de son mieux et se trouva 
enclavé entre un fantassin et un dragon.... Une 
rose entourée d'épines I... 

CHAPITRE XIV 

Un chapitre très-court, mais dont la suite est très-longue 

et très-triste. 

Ordre du Commandant de place. 

Hier au soir, il est arrivé que le Bombardier Tîpfcl, 
de la batterie N"» 2 1 des pièces de six, commandant le 
poste du fort N® 4, a abandonné le Fort et sa garde 
de la façon la plus impardonnable. Quelque temps 
après, il a été arrêté sur la lunette N® 24, lorsqu'il 
était sur le point de sortir furtivement de la ville en 
habits bourgeois^ 
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Le susdit Bombardier se trouve, par ce fait, sous 
le coup d'une accusation de tentative de désertion. 

Le Bombardier Robert, de la batterie à cheval 
N" 2, est fortement soupçonné d'avoir été complice 
dans la tentative de désertion du Bombardier Tipfel. 

Tous les deux sont, pour ce fait, signalés à leur 
Brigade, qui prendra toutes les informations néces- 
saires, pour ce cas de conseil de guerre. 

Sur le rapport du Major von Z..., le lieutenant de 
garde au grand poste gardera les arrêts huit jours, 
pour avoir introduit dans son poste des gens com- 
plètement étrangers au service. 

Signé : 

Colonel von Lunte. 

Ordre de la Brigade. 

Conformément à la notification du glorieux Com- 
mandant de place, on ira arrêter dans le grand poste, 
le Bombardier Tipfel de la batterie à pied N° 2 1 des 
pièces de six. 

On arrêtera aussi le Bombardier Robert, de h 

batterie à cheval N" 2. 

Ces deux Bombardiers seront mis en lieu de 
sûreté. 

A l'adresse de la 2® division. 

Signé : 

Le Brigadier *'^^"', 
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Ordre du Commandant de la 2* division. 

Le Bombardier Tipfel, de la batterie à pied N** 21, 
et le Bombardier Robert, delà batterie à cheval No 2, 
seront, sur le champ, d'après les ordres du G>mman- 
dant de place et du Brigadier, mis eu lieu de sûreté. 

La feuille de punition et le folio matricule de ces 
Bombardiers seront aussitôt fournis, pour le Briga- 
dier, parleurs Batteries respectives et, conformément 
à l'usage établi, ces deux Bombardiers seront déte- 
nus soit à la caserne soit dans tout autre lieu propre 
à la détention. 

Donné à la batterie à pied N^' 21 des pièces de six 
et à la batterie à cheval N« 2. 

Signé : 

• Dampfschiff, 

Major et commandant de diiHlsion. 

Ordre de la Batterie, 

Le Bombardier Tipfel déposera ses effets neufs dans 
sa chambrée et, revêtu de ses vieux effets, sera 
aussitôt conduit à la prison ; sa feuille de punitions 
et son folio matricule seront immédiatement remis 
au Commandant de division. 

Signé*** 

Ordre particulier. 
Que le diable emporte le Bombardier Robert ! C'est 
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un homme que je n'ai jamais pu souffrir. Il se per- 
met d'avoir un bel uniforme comme celui de son ca- 
pitaine et même de le faire voir dans les cafés les 
mieux fréquentés. 

Que sa feuille de punitions soit aussi chargée que 
possible, et de cette façon nous nous en débarrasse- 
rons sans doute. 

Non signé, mais verbal. 



Le soir du jour oti tous ces ordres furent donnés^ 
les Bombardiers Tipfel et Robert se trouvaient 
réunis, amis inséparables, dans la prison, sous le 
commandement de S. M. le Roi des rats, qui, à leur 
entrée au N*'7 1/2^ avait daigné les informer que le 
lendemain, à 8 heures du matin, ils auraient à subir 
un premier interrogatoire. 



CHAPITRE XV 

Complètement étranger aux corps de garde et qui, n'ayant 
rien de militaire, n*a aucun rapport avec les chapitres qui 
précèdent. Le lecteur y retrouve cependant de vieilles con- 
naissances. 



Le contraste était aussi frappant entre cette nuit 
marquable et le jour qui la suivit qu'entre le corps 
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de garde et le lieu où nous avons l'intention de con- 
duire le lecteur. 

Après minuit, un brusque changement s'était 
opéré dans Tétat de Tatmosphère. On aurait dit que 
la nature entière voulait pleurer et gémir sur Tin- 
fortune des deux Bombardiers. 

La pluie tombait à torrents sur la neige; un vent 
violent et froid balayait les rues, grondait autour 
des maisons et soufHait par raffales dans les chemi- 
nées jusque sur Pâtre oti il éteignait le feu et faisait 
tourbillonner les cendres. 

Cétaitun vrai temps de chien, comme le disaient 
les soldats qui s'étaient trouvés en faction de minuit 
à une heure. 

Peu à peu cependant la tempête se calma. Quelques 
éclaircies se montrèrent çà et là dans le ciel encore 
tout couvert de sombres nuages. On vit d'abord scin- 
tiller une étoile, puis plusieurs autres; enfin les va- 
peurs dont l'air était chargé se dissipèrent et le froid 
devint des plus vifs. Au petit point du jour, un givre 
blanc couvrait les arbres et les rues, et lorsque les 
servantes allèrent à la fontaine, la terre craquait et se 
fendillait sous leurs pas. 

Bientôt le son des cloches s'élança du haut des 
tours. 

C'était dimanche et, comme pour l'amour de ce 
jour, la terre, souillée cette nuit encore d'une neige 
détrempée par la pluie, s'était joyeusement parée d'un 
brillant manteau de glace. 
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La vue d'une pareille matinée, au froid vif et 
piquant, fait réellement éprouver une sensation 
agréable et même joyeuse, surtout lorsque c'est 
d*une chambre bien chaufifée qu'on voit l'hiver sé- 
vir en maître rigoureux au milieu des villes, sur les 
champs et dans les bois. l 

Les gens marchent précipitamment dans les rues, 
en faisant résonner le sol sous leurs pieds, les mains 
sont enfoncées dans les poches ou cachées sous les 
vêtements ; les joues et les nez sont rougis par le froid 
et les bouches laissent échapper, à intervalles régu- 
liers, des nuages aux formes bizarres. 

Dans les airs^ les sons graves des grosses cloches des 
églises se mêlent aux sons vifs, légers et joyeux des 
petites cloches. 

Imaginez- vous un petit salon intime: la tiède 
température qui y règne a jeté sur les vitres un voile 
de vapeurs qui se condensent et coulent en goutelet- 
tes brillantes sur leurs surfaces polies. Un feu joyeux 
pétille dans une cheminée de marbre blanc. Le ser- 
vice à café est placé sur la table; dans les tasses fume 
la liqueur brune, chaude et sucrée. Tout fait un 
agréable contraste avec le froid âpre du dehors. 

C'est dans ce charmant intérieur que le lecteur 
est introduit. 

Le parquet est recouvert d'un tapis moelleux ; aux 
murailles sont suspendus des tableaux dans de 
lourds cadres dorés. La lumière du jour, rendue 
trop éclatante par son reflet sur la gelée blanche, est 
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adoucie par de riches rideaux de damas de soie, et 
encore tamisée par des stores de mousseline brodée. 

Au coin du feu, dans Tendroit le plus confortable 
de ce salon, est placé un immense fauteuil de velours 
rouge, qui, tournant le dos à l'intérieur de la pièce» 
ne laisse pasdeviner, au premier coup d'œil, qu'il est 
occupé. Cependant deux pieds mignons posés sur le 
garde-feu de cuivre poli et un rire argentin parfois 
contenu, parfois éclatant, trahissent la présence d'un 
être féminin dans ce fauteuil. 

Auprès du guéridon est assise une dame vêtue 
d*un très-coquet peignoir blanc qui ne fait que mieux 
remarquer son visage fané; un éclatant turban de 
foulard des Indes est placé sur sa tête, et il a au 
moins cela d'heureux qu'il remplace che2 cette dame 
la luxuriante chevelure de la jeunesse. 

« De grâce, Pauline, calme-toi ! Comment peux-tu 
a tant rire pour de pareils enfantillages I Ta gaieté 
« m'afBige beaucoup, je te l'assure. » 

Un nouveau rire étouffé partit du fauteuil. 

a II est vraiment fort triste, dit la dame, que le 
a hasard ait conduit, dans notre voiture, au lieu -^ 
a et elle poussa un profond soupir — d'un homme 
(( charmant un homme vulgaire! 

— Oh 1 tante Sophie ! dit alors la voix qui sortait 
a du fauteuil, on ne peut cependant pas affirmer 
« que ce soldat soit un homme vulgaire, qui sait! Il 
c( est peut-être de très-bonne famille ! Mes deux 
(( frères ont aussi été au service, et le Herr Auditeur 
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i lui-même, chère tante, fut soldat pendant assez 
a longtemps. 

— Quelle différence ! reprit la tante. La manière 
tf seule dont r homme s'est élancé dans la voit ure,m*a 
« produit aussitôt un effet désagréable. 

— Ah! riposta Pauline d*un ton railleur. Je ne 

a m'en serais pas doutée : vous avez causé fort 

(( tendrement et assez longtemps avec le cher Robert 
« avant que la bougie iFût allumée. 

— C'est bien, c'est bien, dit la tante, mais, je le 
« répète, ma première impression fut désagréable et, 
« Dieu du Ciel I ce fut une véritable épouvante lors- 
« que je vis la figure commune de Tétranger. » 

A ces mots Pauline fit exécuter un rapide demi- 
tour au fauteuil. 

(( Une figure commune, chère tante! Je vous 
(( avoue que je n'ai pas fait la même remarque. Je fus 
« d'abord un peu effrayée d'avoir pour vis-à-vis un 
« étranger; mais dès que je sus que c'était un simple 
« malentendu, la figure de l'étranger, que vous 
a trouvez si commune, me parut tout aussi distinguée 
K que celle de beaucoup d'autres. 

— Dieu me garde! répondit la tante, de partager 
(( ta manière de voir! Oses- tu bien comparer le soldat 
<K inconnu, et on ne peut plus ordinaire, à un ami 
(( de ta tante, je dirai même à un ami de notre 
a maison? 

— Quant à étreTami de notre maison, dit en 
riant Pauline, le Herr Auditeur en est encore 
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— ■ Il — — ■- 

« très-loin. Papa, vous le savez bien, ne peut le sout- 
c frir, parce que et elle s*arréta court. 

— Eh bien, parce que? parce que? 

— Eh bien, oui! parce que il vous fait la 

« cour, dit en riant la nièce; vous savez que papa Ta 
« dit lui-même plus de cent fois. Je ne veux pas vous 
« en faire un crime, chère tante; mais enfin c'est 
« parce qu^il vous fait la cour. 

— Est-ce donc un crime que me faire la cour? 
(( répondit la tante un peu piquée. 

— Ce n'est certes pas ce que j*ai voulu dire, re- 

(c prit la jeune fille, mais faites-moi grâce du 

« reste, tante. 

— Non, répondit celle-ci avec véhémence, je ne 
a te fais grâce de rien. O mon Dieu! Il faut cependant 
a que je connaisse les pensées que nourrit contre moi 
« Tenfant de mon propre frère ! »> 

Puis elle tira de son peignoir un mouchoir blanc 
et s* en couvrit les yeux. 

Pauline avait ramené son fauteuil en face de la 
cheminée et, de son petit pied, battait le garde-feu à 
coups répétés. 

« Je ne reçois pas de réponse, Pauline ? 

— Non, tante ; car je n'aurais rien d'agréable à 
a vous dire. 

— Mais je veux savoir en quoi c'est un crime de 
« me faire la cour. » 

Ces derniers mots furent prononcés au milieu de 
sanglots. 
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« Hé bien donc, répondit la jeune fille impa- 
a tientée, vous le saurez ; mais je ne veux pas de 
a scène. Le Herr Auditeur Schmidt a environ deux 
« ans de plus que moi et vous êtes la sœur aînée de 
a mon père. 

— ^^ Voici donc le grand mot lâché ! dit en sanglo- 
« tant la tante. Toi aussi tu m'abandonnes et con- 
« spires contre moi ! 

— Non, je ne vous abandonnepas et je ne conspire 
« pas contre vous, tante Sophie ; mais pourquoi m*o- 
« bliger à vous dire quelque chose de désagréable!... 

— O mon Dieu, mon Dieu! dit la tante en 
« pleurs, je comprends maintenant , comment mon 
a frère a pu découvrir le Herr Schmidt. Oui, ici, 
a dans cette maison même, je suis espionnée et 
« trahie. » 

A cette accusation, le fauteuil pivota de nouveau, 
mais plus rapidement que la première fois, et Pau- 
line s*écria d'un ton irrité : 

« Que voulez-vous dire par ces paroles, tante ? 

— Infâme, infâme! disait celle-ci au milieu de 
« ses larmes. 

— Qu'est-ce qui est infâme? Je vous prie instam- 
« ment, tante, de vous expliquer à ce sujet. Je ne 
a vous ai rien fait qui mérite le mot infâme. » 

En achevant ces mots, la jeune fille fit un mou- 
vement pour quitter le fauteuil. 

La tante comprit qu'elle était allée trop loin et que 
son alliée pourrait bien Tabandonner ; elle changea 
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subitement de tactique et ne répondit que par un 
déluge de larmes. 

Un sourire moqueur éclaircit alors le visage de la 
jeune fille. Une nouvelle conversion du fauteuil, 
mais lente cette fois, la remit en présence du feu 
qu'elle s^amusa à tisonner. 

Après un long silence, que troubla seul le carillon 
des cloches, la tante sécha enfin ses pleurs et appda 
d'une voix douce : c Pauline! Pauline! 

— Que voulez-vous, tante? 

— Je vois bien, poursuivit celle-ci^ que)^i été în- 
d juste à ton égard. Tu es incapable de me trahir. 

— C'était donc moi que vous accusiez, chère 
a tante; mais je n'ai jusqu'à ce jour commis aucune 
a action de ce genre. 

— Et tu n'en commettras jamais? 

— J'en ai quelque croyance, tante! 

— Eh bien, mon enfant, il serait ridicule, vois-tu, 
« qu'un si vulgaire personnage pût devenir le sujet 
tt de la moindre brouille entre nous. 

— Chère tante, riposta la nièce en retournant 
« rapidement la tête, j'ai déjà eu l'honneur de vous 

a dire que je né puis souffrir cette expression. Le • 
<K jeune soldat s'est conduit non pas en rustre, mais 
« en vrai gentilhomme. 

— Eb, eh, Pauline! dit la tante en essayant de 
« prendre un air espiègle. Tu te passionnes déjà avec 
i tant de feu pour le soldat que je ne sais vraiment 
ff ce que j'en dois pensçrr 
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— Pensez-en ce qu'il vous plaira , chère tante ; 
« mais le jeune homme est loin de me déplaire. » 

En prononçant ces mots, la jeune fille se pencha 
en souriant sur le bras du fauteuil pour jouir de Té- 
tonnement qu'exprimait le visage de sa tante. 

« Il pourrait m'arriver à moi aussi d'avoir une 
a intrigue, chère tante, et j'espère bien qu'alors voup 
a me prêteriez appui à votre tour? 

— Qu'entends-je, mon Dieu! répondit celle-ci 
« épouvantée. Pauline, tu as réellement des idées 
<i extravagantes. Avoir aussi une intrigue I Mais qui 
a donc ici a déjà eu une intrigue? 

— Eh mais, vous, chère tante ! Quant à moi je 
a trouve charmant le petit soldat et il a fait mon ca- 
« price. Je vous ai prêté si souvent mon appui que je 
a dois compter sur vous pour un service du même 
c genre, t 

La jeune fille avait à peine prononcé ces derniers 
mots qu'elle mit son mouchoir entre les dents pour 
ne pas^ éclater de rire : car l'air troublé de la tante 
montrait assez qu'elle prenait la plaisanterie au 
sérieux. 

a Mais dis-moi donc, au nom du ciel, ce qu'il en 
a est avec le soldat?... L'avais-tu déjà vu ?... Le con- 
(c nais-tu particulièrement!... 

— Vous savez bien, chère tante, que son valet de 
<c chambre est venu hier au soir. 

— Un joli valet de chambre en vérité! dit ççUe-cî 
Pi avec quelque rancunç; et après? 
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— £h bien, ilm*a apporté un billet doux delà part 
« de son maître. 

— Un billet doux, Pauline ! Je ne te reconnais 
a vraiment plus. 

— Le voici, chère tante. » 

Elle se leva en même temps et déposa un petit pa- 
pier sur la table. 

« Il faut avouer que le message d* amour n*est pas 
« des plus propres, dit la tante, en prenant délica- 
a tement le billet du bout des doigts. 

— Ce n'est pas étonnant ; il est envoyé par un 
« homme si vulgaire ! Mais lisez-le donc ? > 

La tante prit les plus grandes précautions pour 
déplier ce billet sans se salir; car le canonnier 
Schoult avait fort maltraité la feuille de papier que 
Robert s'était procurée au poste. Voici ce qu'elle lut 
à son grand étonnement : 

« Comme fat malheureusement égaré votre 
a compte du i*'^ du mois ^ je vous prie de m'en re- 
v. faire un autre afin que je puisse vous payer la 
vi petite somme, 

« Je n'y comprends absolument rien, interrom- 
pit la tante. 

— Ni moi non plus, dit Pauline Mais conti 

a nuez la lecture. 

— Je vous prie de remettre, au porteur de cet 
« écrite deux bouteilles de RUdesheimer et trois 
a livres de jambon de Westphalie. Il vous réglera 
K cette commande k Bombardier R » 
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La tante interrogea sa nièce du regard en secouant 
la tête : 

« Et c'est lui qui t^envoie cela ? 

— Oui, chère tante, c*est lui qui m'envoie cela. Il 
« y a encore un Nota Bene comme vous le voyez. » 

La tante continua à lire : 

iV.-jB. « Je réfléchis que les canonniers perdent 
« quelquefois V argent que je leur confie; je pré/ère 
a vous solder moi-même votre facture que vous 
« voudres[ bien m'envoyer demain matin. » 

a II y a évidemment erreur d* adresse, dit en 
« riant la tante. Jamais pareil billet n'a pu être écrit 
(( pour toi. 

— Mais cependant, le Herr valet de chambre me 
<c Ta bien remis, en me disant que ce billet m'était 
« envoyé par son maître, qui me demandait encore 
a pardon de Theure désagréable qu'il avait dû me 
a faire passer. 

— C'est, comme je le dis, une erreur d'adresse, 
a reprit la tante, mais la méprise est vraiment fort 

a drôle » Et elle fut prise d'un accès de fou rire 

que partagea aussitôt Pauline. 

Ce rire inextinguible les empêcha de remarquer 

l'entrée d'un serviteur qui, debout devant elles, 
annonçait que le Herr Auditeur Schmidt désirait 
parler à ces dames pour une affaire secrète et de la 
plus haute iipportance. 

2» SLRIE. ' \l 
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CHAPITRE XVI 

Le lecteur assiste à une espèce d^interrogatoire militaire, et 
constate le puissant effet que produit une lettre de recom- 
mandation, même lorsqu'elle arrive très-tardivement. 

Pour slmaginer le foudroyant effet que produisit, 
sur la tante et sur sa nièce, le nom du person- 
nage annoncé, il suffit de se rappeler ce qui a été dit, 
dans un précédent chapitre, que le Herr Auditeur 
n'avait jamais poussé Taudace jusqu'à se présenter 
en plein jour dans la maison du Herr Conseiller. 

La main leste de Pauline fit aussitôt disparaître 
le billet doux de Robert. 

« Le Herr Auditeur vient chez mon père, pensa- 
t-elle, pour se faire pardonner sa malencontraise 
visite d'hier au soir. » 

La tante fut comme frappée d'une commotion 
électrique et se dit en étouffant un profond soupir : 

i O mon Dieu ! l'impétueux jeune homme 1 s'il ose 

venir, ce ne peut être que pour ô félicité I .- 

demander solennellement ma main à mon frère ! » 

Nous verrons bientôt que les deux dames s'étaient 
trompées. 

Le Herr Auditeur Schmidt s'avança d'un pas 
timide dans le salon. Il avait fait une toilette très- 
soignée pour rendre visite aux deux dames..; le 
noir y dominait, pour mieux peindre, sans doute, la 
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tristesse de son cœur. Ses cheveux d*un blond 
fade étaient aplatis autour des tempes, et les pau- 
pières de ses gros yeux, d*un vert glauque, se fer- 
maient par intervalles comme pour exprimer une 
vague langueur. 

c Mesdames, dit-il en hésitant, je vous demande 
a d'abord pardon de venir troubler la tranquillité 
« de votre belle matinée ; ma seule excuse est dans 
« l'importance d'une pressante affaire qui m'oblige 

« à désobéir à l'ordre cruel Il poussa alors un 

« profond soupir. . . qui m'exile loin de cette maison. » 

Les joues de la tante passèrent au rouge foncé ; 
elle fut troublée et baissa les yeux, tandis que la 
nièce demandait d'une voix calme et claire : 

« Une affaire avec nous, Herr Auditeur? Les 
< affaires militaires étaient seules de votre compé- 
« tence autrefois. 

— Le militaire s'y trouve aussi mêlé, Mademoi- 
« selle. 

— Ah I dit la tante cruellement désabusée. » 

Ce fut au tour de la nièce à paraître embarrassée 
et, d'un ton quelque peu décontenancé, elle fit la re- 
marque suivante : 

« Il est vraiment singulier que nous soyons mêlées 
« à une affaire militaire! Mais veuillez donc, je vous 
« prie, prendre un siège. » 

L'Auditeur s'assit, secoua la tête, s'inclina comme 
pour demander pardon et pendant quelques secondes 
plaça son chapeau devant sa figure. 
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c Permettez-moi, Mesdames, de faire remonter 
« mon récit jusqu'au point qui me paraît nécessaire 
f pour me bien faire comprendre. Vous avez peut- 
« être entendu dire qu*hier au soir un prisonnier — 
« ce n'était réellement qu*un prisonnier militaire — 
« avait réussi, mais ce ne fut que pour quelques 
« heures, à franchir les murs de sa prison. Aussitôt 
« que la nouvelle en fut donnée par le canon 
« d'alarme, les sentinelles sur les ouvrages extérieurs 
c redoublèrent de vigilance et Tune d'elles décou- 
c vrit et arrêta un homme à lia mine suspecte au 
c moment oîi il allait se glissera travers uneembra- 
« sure pour gagner la campagne. Or, cet homme, 
c quoiqu'il portât des effets bourgeois, n'était autre 
« que le chef de poste d'un des petits forts qui entou- 
« rent la ville. Il est sous le coup d'une grave accu- 
c sation de tentative de désertion, et déplus désigné, 
• par son capitaine, comme un homme capable de 
c faire un mauvais coup. 

— Mais , Herr Auditeur , interrompit Pauline , 
« que pouvons-nous avoir à démêler avec un déser- 
« teur? 

— Oserai-je vous prier très-humblement, Made- 
c moiselle, reprit-il, de ne pas interrompre mon 
« récit ? 

« Cet homme fut donc conduit au poste où on lui 
c demanda : 

« i"" Le motif qui l'avait poussé à abandonner son 
c poste. 
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« 2° La raison qui lui avait fait quitter son uni- 
*.( forme pour endosser des effets bourgeois qui le 
couvraient si peu et le compromettaient si fort. 

« 3** Enfin, le but de sa promenade nocturne sur 
<« les fortifications où il s'était fait arrêter. 

c( Il répondit, de Tair le plus calme, qu'une af- 
<v faire très-importante l'avait appelé dans la ville. 

<c La connaissance de ce fait m'est parvenue ce 
« matin et j'ai eu à interroger le prisonnier et un 
« autre Bombardier fortement soupçonné d'avoir 
a prêté la main à la tentative de désertion. 

a J'ai insisté tout particulièrement pour connaître 
« la nature de l'importante affaire qui avait dé- 
<i terminé le Bombai'dier à commettre un acte aussi 
a indigne que celui de l'abandon de son poste. 

« Mais, figurez-vous, Mesdames, que je reconnus, 
« dans Taccusé, l'homme qui était venu ici, dans la 
« maison, hier au soir. 

<c Quand je l'interrogeai sur ce fait, il jura, par 
<c tous les Diables, que c'était une erreur de mes 
(c yeux et qu'il ne connaissait pas votre maison. 

a Ce que je voulus bien faire semblant de croire, 
« ajouta l'Auditeur en observant la physionomie des 
« deux dames. » 

A ces mots la tante et la nièce se regardèrent in- 
terdites. 

« La suite de l'interrogatoire, poursuivit-il, m'ap- 
« prit que mes yeux n'avaient commis aucune er- 
« reur. 
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c Poor être d'un utile secours aux accasés et 
prouTer que leur faute est plutôt une étCMirderie 
qu'une tentative de désertion, il est nécessaire 
que nous allions jusqu'au fond des dioses afin de 
compléter l'interrogatoire, et — ajouta-t-il aTec 
un r^ard scrutateur — de Tenir en aide aux 
pauvres soldats. Mais la réponse de l'accusé a été, 
comme je l'ai dit, tellement inadmissible et in- 
croyable que le soupçon de tentative de désertion 
ne sera que plus fondé devant le consdl de guerre. 
Je lui ai conseillé plusieurs fois, mais en vain, 
d'avouer tout avec sincérité et de produire des 
témoins. » 
La petite Pauline qui avait écouté tout oa récit 

avec une grande anxiété, respira plus librement et 

dit: 
c Eh bien! et après? 

— Mon interrogatoire terminé, poursuivit l'Audi- 
c teur, je pris à part chacun des canonniers. J'affir- 
c mai à l'un d'eux que ses dépositions sauveraient 
<c le Bombardier de la forteresse, et il me raconta 
c alors une très-singulière histoire. 

— Une singulière histoire? répéta la tante. 

— Oui, ma gracieuse dame, singulière en effet. 

c Ce canonnier avoua qu'il avait accompagné le 
c Bombardier à la ville, où ce dernier avait quitté 
« son uniforme pour prendre des habits bourgeois, 
c Un billet doux lui avait été confié et il l'avait 
c porté à son adresse, tandis que son ami, l'autre 
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« Bombardier gardait le fort. C'était là une délicate 
oc mission, n'est-ce pas, Mesdames, et qui ne pou- 
« vait être menée à bonne fin sous un grossier uni- 
« forme. » 

Le jeune homme à la fade chevelure blonde, avait 
appuyé sur ces derniers mots avec une intention 
toute particulière. 

« Cest en effet curieux, dit la tante, une lettre 
« d*amour! » 

Puis elle essaya de rire; mais le coup d'oeil qu'elle 
jeta sur sa nièce, dont les joues se couvraient d'un 
vif incarnat, rendit toute la gravité à sa physio- 
nomie et lui donna beaucoup à penser. 

L'Auditeur avait aussi remarqué la rougeur de la 
jeune fille et, pour dissimuler le trouble et l'em- 
barras qu'il en éprouvait, il se démenait comme un 
poisson hors de l'eau ; il ouvrait et fermait alterna- 
tivement les yeux et la bouche et semblait éprouver 
une grande difficulté à respirer. 

Cette situation très-embarrassante fut rendue plus 
embarrassante encore par la gravité inquisitoriale 
que garda l'Auditeur. Tout autre à sa place eût ra- 
conté la chose en plaisantant et on lui eût expliqué, 
en riant aussi, toute l'aventure. 

« Oui, Mesdames, une lettre d'amour! poursui- 
« vit-il à voix basse. Et cette lettre a dû être appor* 
« tée ici dans votre maison. 

— Mon Dieu! s'écria la tante en simulant un 
€ grand effroi. Un simple soldat a apporté une 
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« lettre d'amour dans notre maison 1 O Dieu I Pau- 
a line! 

— Eh bien, chère tante, dit celle-ci CQmplétement 
a remise, qu*avez-vous donc? Vous savez cependant 
a bien ce qu*il en est. » 

L'Auditeur, à ces mots, laissa tomber sur la tante 
un long regard douloureux auquel celle-ci crut de- 
voir répondre en couvrant la pauvre Pauline d'un 
flux de reproches ; puis elle fit ressortir, avec véhé- 
mence, les conséquences funestes que pouvait avoir 
sa rencontre avec un simple soldat et le danger 
qu'elle courait d'être compromise aux yeux de toute 
la ville. 

Ces paroles éveillèrent l'attention de l'Auditeur et 
bientôt, par d'habiles questions, il fut au courant 
de toute l'histoire de la voiture ; histoire dont nous 
avons raconté tous les détails au respectable lecteur 
dans le quatrième chapitre. 

Un peu de calme succéda enfin à cette efi&oyable 
tempête et la tante demanda d'un air abattu : 

a Comment sortir maintenant de cette fâcheuse 
a affaire? » 

L'Auditeur inclina la tête sur sa poitrine dans une 
attitude de profonde méditation ; puis il affirma que 
l'affaire avait déjà pris de très-graves proportions et 
allait se compliquer de la manière la plus désas- 
treuse : 

« Oui, Mesdames, de la manière la plus désas- 
« treuse : car je dois terminer mes interrogatoires 
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« et les produire devant le Conseil de guerre 

« fatale affaire!..... Mais au fait, ajouta-t-il 

« après un iqstant de réflexion, oui c'est 

< cela tout peut s'arranger ainsi. En suppri- 
me mant l'interrogatoire du canonnier, le Bombardier 
fc reste sous le coup d'une tentative de désertion et il 

'( est condamné grand dommage vraiment pour 

« un pareil gaillard à aller passer deux ans 

a peut-être dans une maison de détention. L'autre 
« subira sans doute six semaines de prison et, ajouta- 
« t-il en adressant un doux regard à la tante, 
« apprendra ainsi à ne plus s'introduire à l'avenir 
<c dans la société de personnes respectables. » 

La tante émue et troublée baissa les yeux sur sa 
tasse à café. 

Cependant Pauline s'était levée subitement et 
regardait l'homme de loi d'un air dédaigneux : 

a Mais le Bombardier peut dire où il est allé et le 
« Conseil de guerre reconnaître que les jeunes gens 

« n'ont commis qu'une étourderie Quelle serait 

a en ce cas leur punition? 

— En ce cas, répondit l'Auditeur, ils ne subi- 
« raient que de légères punitions. Celui qui était 
(c de garde ne serait puni, sans doute, que de trois 
« ou quatre semaines de prison, et l'autre, auquel 
(c on ne peut réellement rien reprocher, en serait 
a quitte avec quelques jours de prison simple que 
« lui infligerait son capitaine. 

« Je vous remercie beaucoup, Herr Auditeur, 
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répondit la jeune fille en se dirigeant vers la porte, 
après avoir fait une légère révérence. 

— Que vas-tu faire Pauline? s*écria la tante. 

— Qu'allez-vous faire, Mademoiselle Pauline? 
t demanda Herr Schmidt en se levant précipitam- 
« ment. 

— Rien d'extraordinaire, répondit la jeune fille, 
« rien d'extraordinaire, chère tante. Je vais seule- 
« ment raconter à mon père toute l'histoire avec la 
« plus grande sincérité et le supplier d'intercéder en 
« faveur des jeunes gens. 

— Oh! dit l'Auditeur. 

— Dieu du ciel I s'écria la tante en se levant de sa 
« chaise. Tu veux donc me trahir auprès de ton 
« père? 

— Certes non, répliqua Pauline, je vous mettrai 
« en dehors et je prendrai tout sur moi. Je puis bien 
ff avoir été remarquée par le jeune Bombardier? 
« Ce n'est pas ma faute s'il a eu l'audace de m'écrire, 
« et lors même que j'aurais à supporter le poids da 
a courroux de mon père, j'aimerais encore mieux 
« cela que d'être la cause du malheur de deux 
c hommes. 

— Mais, Herr Auditeur, dit la tante désolée, 
c cela n'est pas possible; nous ne pouvons y con- 
« sentir. Je connais mon frère. 11 parlera lui-même 
« à ces hommes, et des individus si vulgaires ne se 
« feront pas le moindre scrupule de me trahir, moi, 
« malheureuse femme! 
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— Comment, chère tante, si mon père interrogeait 
a des individus si vulgaires, vous appelleriez trahison 
a le récit sincère qu'ils feraient, de tout ce qui s'est 
« passé, pour ne pas subir une terrible punition?.... 
a Je me tairai cependaht, mais à cette condition, 
X toutefois, que le Herr Auditeur trouvera un autre 
ce moyen : car je ne veux pas qu'ils soient sévère- 
« ment punis pour une pareille plaisanterie. 

— Mademoiselle, reprit très-gravement Herr 
«Schmidt, je suis vraiment peiné que vous nommiez 
a plaisanterie, une faute de ce genre. Le soldat qui 
« abandonne son poste commet un véritable crime. 

— En temps de guerre, fort bien, riposta la jeune 
« fille. Mais décidez-vous, Herr Schmidt^ ou je vais 
« trouver mon père. » 

La décision était très-difficile à prendre. Les 
hommes de loi, en effet, ne trouvent jamais assez de 
coupables et ne laissent échapper que difficilement 
un sujet à procédure. On comprend donc l'hésitation 
de l'Auditeur à renoncer à une affaire aussi impor- 
tante que celle d'un abandon de poste avec légère 
teinte de désertion* De plus, il se croyait obligé de 
ne pas épargner l'autre accusé, ce simple Bombar- 
dier qui avait osé s'approcher de l'aimable adorée. 

Cependant une nouvelle complication devait lui 
épargner la peine de prendre une résolution. 

Une voix bien connue se fit entendre dans le cor- 
ridor et les trois assistants s'écrièrent en même 
temps : 
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« Ciel, mon frère ! 

— Mon père ! 

— Le Herr Conseiller! 

— Que faire? dit l'Auditeur. 

— Oui, que faire? répéta la tante confuse, que 
dire à mon frère? 

— Dites-lui, Herr Auditeur, reprit la jeune fille 
a avec gravité et énergie,dites-lui qu'ayant pris à cœur 
a son admonition et compris qu'elle avait été faite 
« dans votre intérêt, vous êtes venu ici pour faire 
c vos adieux à ma tante. » 

Au même instant entrait le Conseiller : il s arrêta 
surpris sur le seuil de la porte et son visage enjoué 
et aimable devint sérieux et sévère. 

Pauline ne laissa pas à son père le temps de tra- 
duire sa mauvaise humeur par des paroles et le prit 
aussitôt à part. 

Lorsque le Conseiller avait ouvert la porte, il était 
suivi d'une autre personne qui avait disparu comme 
Téclair en apercevant le Herr Auditeur Schmidt. 

a Ah, s'il en est ainsi, à la bonne heure ! dit tout 

a bas le Conseiller. J'en suis enchanté Herr 

a Auditeur, je vous souhaite le bonjour! Mais — il se 
« tournait en même temps du côté de la porte — où 
a donc est passé mon jeune criminel? 

— Un criminel, monpèrel dit en riant Pauline. 

— Un criminel, et de la pire espèce encore I ajouta 
«le Conseiller, car il vient de franchir les murs 
« de sa prison 1 
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<c On m'annonce, il y a une demi-heure à peine, 
« qu'un jeune homme demande instamment à me 
(c parler. Je fais entrer ; c'est un militaire, un fort joli 
« garçon, je vous assure, et je suis frappé de sa phy- 
« sionomie qui ne m'est pas inconnue. Il me pré- 
ce sente une lettre dont le papier semble jauni par 
a le temps. Quelle émotion j'éprouve après l'avoir 
a ouverte! Elle est signée du vieux capitaine Robert, 
« dont la mort remonte déjà à deux ans ; il me 
« recommande son neveu qui va embrasser la car- 
« rière militaire. Je regarde la date, et parbleu! la 
« lettre était écrite depuis plus de deux ans. Je 
(c me fais expliquer le fait, et j'apprends ensuite une 
« histoire on ne peut plus burlesque.... Mais, dit-il 
« en s'interrompant, où diable est donc passé le 
a jeune homme que je voulais vous présenter.... 
« C'est cela, c'est cela! et il se mit à rire de bon 
a cœur. Il aura vu par la porte entr'ouverte le Herr 
« Auditeur Schmidt et aura pris la poudre d'escam- 
« pette. Vous ferez semblant de ne pas le voir.... 

ce Eh bien, arrivez donc enfin ! cria-t-il du seuil 
« de la porte. Vous êtes sous ma sauvegarde et le 
« Herr Auditeur Schmidt ne vous verra pas.» 

Ce dernier avait regardé d'un air stupéfait les 
deux dames pendant le joyeux récit du Herr Con- 
seiller, et la petite Pauline avait paru visiblement 
troublée. . 

Pour ne pas laisser plus longtemps le lecteur 
dans l'incertitude , apprenons-lui que c'était le 
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Bombardier Robert lui-même qui entrait et saluait 
toute la société, non sans éprouver quelque embarras. 
Nous ferons connaître, dans les chapitres suivants, 
le moyen qu'il avait employé pour s'évader de sa 
prison. 

Le Bombardier avait très-bon air. Il portait le 
bel uniforme que nous avons déjà décrit; un cein- 
turon blanc verni, auquel était suspendu un sabre 
d'acier poli, serrait sa taille dont il faisait ressortir 
l'élégante. 

L'Auditeur Schmidt essayait un sourire gracieux 
et il y réussissait d'autant moins qu'il remarquait, 
à son grand déplaisir, que le svelte jeune homme, à 
peine entré, avait trouvé grâce même aux yeux de la 
tante. 

Pauline restait aussi muette que TAuditcur, mais 
pour un autre motif, et le Conseiller continuait à 
rire de tout son cœur de la folle, folle jeunesse. 

« Cher Herr Auditeur Schmidt, dit-il en se tour-» 
« nant vers celui-ci ; il nous faut aider ce pauvre 
« garçon à sortir de sa prison. Vous pouvez beau- 
« coup pour cela. J'ai tenu à vous présenter noioi- 
« même ce jeune homme, le neveu du vieux Capi- 
« taine Robert, qui était un de mes meilleurs amis. 
« Maintenant que la présentation est faite, dit-il 
« en se tournant vers le Bombàitite', je vais agir 
« aussi en tyran militaire. Je vous ordo^e de vous 
oc rendre immédiatement à la prison et d*j rester 
jusqu'à nouvel ordre. » 
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CHAPITRE XVII 



Touchante rencontre de camarades et habiles tentatives de 
corruption qui semblent devoir réussir. 



Nous sommes réduits à la triste nécessité de faire 
passer le bienveillant lecteur de ce confortable inté- 
rieur dans un lieu moins agréable, et de le ramener 
au Jour précédent. 

Nous quittons une diambre bien chauffée et dont 
le parquet disparaît sous les tapis moelleux pour 
conduire le pauvre lecteur au petit point du jour, 
dans une rue froide et couverte de neige, à la suite 
de trois individus revêtus d'uniformes militaires. 

L*un d'eux portait la tenue du jour, le shako sur la 
tête, le sabre au côté et les bruyants éperons aux 
bottes. Les deux autres étaient vêtus de vieilles vestes 
râpées, de pantalons usés et avaient pour coiffure le 
simple bonnet de police. 

L'un de ces derniers marchait très- lentement, sans 
doute à cause de son embonpoint, Fautre semblait 
ralentir le pas à dessein. Ils ne paraissaient pas très- 
pressés d*arriver au but qui leur avait été désigné. 

Ce but, en effet, n'avah rien de bien attrayant. C'é- 
tait un ancien couvent de nonnes de sainte Agathe 
qui avait servi autrefois d'asile à de malheureuses 
religieuses. Converti aujourd'hui en une calme et 
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hospitalière prison militaire, il ne recevait plus que 
d*infortunés jeunes gens. Les bâtiments avaient un 
aspect triste et peu rassurant. Construits primitive- 
ment pour un couvent de femmes, ils n'avaient été 
percés que de rares et étroites fenêtres. Ces quelques 
ouvertures étaient masquées aujourd'hui par des 
espèces d'entonnoirs de planches que l'on pouvait 
prendre de loin pour de gigantesques nids d'hiron- 
delles. 

Les trois personnages arrivèrent enfin devant une 
porte qui s'ouvrit en grinçant et se renferma aussi 
gracieusement derrière eux. Ils pénétrèrent dans un 
sombre corridor. A leur gauche se présenta une porte 
entr'ouverte. Un bruit confus d'armes et de voix 
d'hommes s'échappait par cette ouverture. La vue du 
corridor n^avait rien de réjouissant ; il était construit 
en pierres de taille, et les portes, formées d^épais et 
solides madriers de chêne, étaient encore garnies de 
traverses de fer. Un air méphitique régnait dans tout 
l'intérieur. L'eau suintait à travers les pierres et 
ruisselait le long des murs. 

La porte entr'ouverte était celle du corps-de-garde 
de la prison. Le chef de ce poste — c'était un sous- 
olficier d'infanterie — fit aussitôt allumer la chan- 
delle pour prendre connaissance des billets d'écrou 
que lui présenta le compagnon de route des Bom- 
bardiers. 

Le fantassin était un de ces hommes que le sol- 
dat, dans son langage familier, nomm^' med-de- 
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banc, et qui n'ont jamais porté sur le corps un 
seul fil de toile ou de coton qui ne soit sorti du 
magasin du régiment. Le grade de sous-officier 
est leur bâton de maréchal. 

Il déplia le premier billet et lut : « Bombardier 
Schlipfel de la b 

— CestTipfel,je vous prie,» interrompit ce dernier. 
Le sous-officier d'infanterie lui lança un regard 

de travers et continua : 

« Par Tordre du Commmandant de place, mis en 
a prison préventive pour tentative de désertion de 
ce sa batterie 

(c Ah, ahl un déserteur! 

— Ecoutez, répliqua Tipfel avec le plus grand 
ce calme, si j'attachais la moindre importance à 
« l'opinion que peut avoir de moi un sergent d'in- 
« fanterie, je saurais bien vous demander raison de 
« ce mot déserteur ; mais vraiment 

— Le prisonnier est invité à retenir sa langue, 
tt dit le chef de poste ; il n'a pas le moindre sujet de 
m faire ici le fanfaron . » 

Puis il ouvrit le deuxième billet : 

« Le Bombardier Robert, soupçonné d'avoir prête 
« la main à la tentative de désertion, est mis pareil- 
(i lementen prison préventive... 

— Mûller ! dit-il en se tournant vers un des 
« fantassins, va appeler l'Inspecteur qui doit cof- 
« frer les coupables, n 

Et sans daigner (aif plus longtemps atientioà 
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aux deux Bombardiers, sans même les inviter à s'as- 
seoir, ce qu'il aurait dû faire au moins par simple 
camaraderie, il se mit à sa table , et écrivit sur le 
cahier du poste les noms et grades des prisonniers. 
Tipfel se trouvait à côté de lui ; il jeta les yeux sur 
le cahier, et fit cette remarque de l'air le plus iro- 
nique qu'il put prendre : 

ce Je crois fort que c'est Bombardier qu'il &at 
« écrire, et non Pompartier. » 

Robert partit d'un grand éclat de rire et courut à 
la table pour admirer Torthographe du fantassin. 
Il aurait fallu voir le sous-ojBBcier se redresser de 
toute sa taille, et interpeller les Bombardiers qui ne 
répondaient rien. 

Qui sait comment tout cela se serait terminé, si 
on n'avait entendu des pas pesants résonner sur les 
dalles du corridor, et une certaine petite toux sèche 
qui annonçait S. M. le Roi des rats. 

a Hé ! hé I fit-il avec un rire diabolique dès 
a qu'il fut entré : 

« Une paire de blancs-becs de l'artillerie I Je me 
a réjouis vraiment de faire leur excellente connais- 
({ sance. Vous serez fort bien chez moi. Hé I hé f 
« surtout parce que, dès votre arrivée, vous cher- 
chez querelle au sous-officier de garde. Aussi vous 
logerai-je sous le toit! hé! hé! oti l'on entend sif- 
« fier les anges ! 

— Ils sont condamnés à la prison préventive, 
« dit en grondant le fantassin. — Désertion ! 



LA VIE MILITAIRE EN PRUSSE I79 



— Ah I voyez-vous cela, voyez-vous cela I Déser- 
« tion I répondit le vieux avec un rire qui fit faire à 
« son visage une horrible grimace sous son bonnet 
« de coton blanc. Prison préventive! quelle joie! 
a quelle joie de me trouver en si bonne compagnie ! 
«hé! hé!» 

Fouillant alors dans un énorme trousseau de clés, 
il se dirigea vers un enfoncement du corps de garde 
oîi se trouvait une porte massive, et ne parvint 
qu'avec de grands efforts à faire jouer la clé dans la 
serrure. 

Mais avant de tirer les deux verrous, qui la fer- 
maient en haut et en bas, il se retourna vers les 
deux prisonniers : 

« Ah diable 1 dit-il en ricanant, moi qui 
« allais oublier de m*assurer si ces Herrs ne portent 
(( pas sur eux des objets prohibés : comestibles, bois- 
ée sons, livres! Procédons sur-le-champ à la visite. 
« Hé ! hé ! » 

Et il se mit à promener ses doigts osseux dans tous 
les sens sur le volumineux Bombardier. 

a Herr sous-officier d'infanterie, dit-il alors, 
« voulez-vous visiter Tautre prisonnier ? Hé I hé ! » 

Dans Tintention d'obéir à cette invitation, le 
sous-officier s'avança vers le Bombardier Robert. 
Mais celui-ci lui lança ces mots d'une voix contenue, 
et pleine de colère : 

« Herr ! n'avancez pas à plus de trois pas de 
c moi. S'il faut que je sois fouillé, c'est ce digne 
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a homme qui s'en chargera ; mais je défends à vos 
« doigts de s'approcher de mon corps. 

— Qu'est-ce donc ? demanda le Roi des rats, 
« lorsque le sous-officier eut lâché un gracieux : 
« mille tonnerres ! » 

— Certainement, répondit le rusé Bombardier, 
a je pense que l'on peut bien se laisser fouillen, — 
« chose certes toujours trèsniésagréable, — par un 
digne et brave sergent, par un héros décoré de la 
« croix et de divers ordres ; mais les doigts d'un 
tf pareil ne doivent pas profaner ma personne. 

— Assurément, hé I hé ! dit en riant le Roi des 
^a rats, un vieux et brave sergent, blanc-bec l et qui 

« est allé au fond de la Russie ! 

— Nous avons tous pour vous le plus profond 
c respect, on peut le dire, répondit le Bombardier 
« Robert, et de votre part, rien ne nous froisse. » 

Ce fut son tour à subir la visite que fît avec le 
plus grand soin l'Inspecteur, qui n'était pas assez 
sot pour prendre comme argent comptant les flatte- 
ries du Bombardier. Il visita la veste, fît glisser 
lentement ses mains tout le long des jambes et, lors- 
qu'il arriva aux bottes, il poussa un énergique et 
furieux grognement : 

« Hél hé! s'écria-t-il, je m'en doutais, je 

m'en doutais, je m'en doutais I Ce blanc-bec a un 
« flacon d'eau-de-vie... Que dit le règlement ? Hé ! » 

Le Bombardier Robert porta les mains à ses 
bottes d'un air étonné et dit : 
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— Que le diable m'emporte si je me doutais de 
«pareille chose! Il faut que ce flacon, placé hier 
« dans ma poche pour Texercice, ait glissé jusque 
Qc dans ma botte ! 

— Oui, c'est cela, dit le Roi des rats en colère; 
<c qu'il ait glissé jusque dans la botte! Veuillez me 
« le passer. 

— Puissé-je en cela vous faire plaisir ! répondit 
a Robert. 

— Me faire plaisir! hél hé! dit en riant l'Ins- 
« pecteur. Nous allons le mettre en dépôt! Et main- 
« tenant, en avant... marche... et en prison ! 

« Ces Herrs ont sans doute du pain ? A moins 
« qu*ils ne veuillent se passer de manger jusqu'à 
(' demain ? 

— Le Herr Inspecteur, répondit Robert, aura 
« sans doute la bonté de nous laisser parvenir quel- 
« ques provisions, ainsi que l'autorise le règlement. 

— Très-naturellement, ajouta celui-ci, comme 
(c l'autorise le règlement. Hé! hé! des comestibles, 
(( mais pas de boissons spiritueuses. Maintenant, 
« suivez-moi ! » 

Tous les deux suivirent le Roi des rats et pénétrè- 
rent, par la porte qu'il venait d'ouvrir, dans un 
corridor éclairé seulement par une lumière trouble, 
et à l'extrémité duquel se trouvait le local affecté 
aux détenus préventivement. 

« Faut-il vous donner un homme de garde? 
« cria le sous-officier d'infanterie à l'Inspecteur. 
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— Hé l hé I Que peut donc craindre un vieux 
c brave sergent ? hé I hé! » 

Aussitôt que les trois personnages se trouvèrent 
seuls dans le corridor, le Bombardier Robert se 
tourna vers le Roi des rats, et lui dit aussi respec- 
tueusement que possible, en lui glissant dans la 
main un petit papier plié : 

« Vous me permettrez bien, Herr Inspecteur, 
a de 70US faire les avances pour les dépenses du dé- 
« jeûner, du souper, etc., et il ajouta : 

€ Nous né voudrions pas, pour tout Tordu monde, 
a passer pour des déserteurs à vos yeux ; aux yeux 
« d*un brave sergent. Nous sommes des hommes 
a très-paisibles qui n'avons commis qu'une petite 
« étourderie. D'ailleurs, l'interrogatoire de demain 
a vous le fera connaître. Vous êtes un homme d'es- 
« prit, et comprenez très-bien qu'on fasse une plaî- 
ff santerîe. » 

Le Roi des rats se sentit infiniment flatté du pa- 
pier glissé dans sa main et des paroles qui l'accom- 
pagnaient. Sa voix se radoucit beaucoup, et il dit 
aux deux Bombardiers, en les faisant entrer dans le 
local des détenus préventivement : 

a Nous allons voir, nous allons voir ce que ron 
peut faire. » 

Après avoir fermé la porte sur eux, il déplia le 
petit papier, et fut agréablement surpris de voir 
briller une pièce d'or. 

t Hé I hé I murmura-t-il. Cinq thalers et vlùgt 



LA Vifi MlLitÀtRB ËM PkUSSE l83 



a groschens d'argent I Le blanc-bec doit être de 
« bonne famille... d'une bonne famille I » 

Dans cette disposition d'esprit, il rentra dans le 
corps de garde, oti le sous-officier d'infanterie, en- 
core tout irrité, lui dit : 

« Savez- vous, Herr Inspecteur, que voilà une 
« paire de fameux sacripants ! Ce sont deux gaillards 
« qu'on devrait pouvoir fendre en quatre I 

— Mon cher Herr sous-officier, lui répondit 
a l'Inspecteur, il faut qu'à mon exemple vous appre- 
a niez à traiter les gens selon leur manière d'être ! 
(c II n'est pas toujours bon d'être grossier 1 Hé I hé ! 
« Faites en votre profit, Herr sous-officier. D'après 
« l'ordre du commandant de place, personne n'a le 
a droit de traiter les prisonniers avec grossièreté, 
a Hé 1 hé! Et pas même l'Inspecteur. » 

En prononçant ces derniers mots, il sortit en fer- 
mant la porte avec tant de force qu'elle trembla sur 
ses gonds, laissant le sous-officier d'infanterie, quf 
le suivait du regard, immobile d'étonnement et de 
stUDétaction* 
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CHAPITRE XVIIi 

Dans lequel le lecteur fait connaissance avec l'intérieur d'une 
salle de détenus préventivement. Il y apprend en peu de 
mots l'histoire des prisonniers. — Plus tard il assiste à 
leur repas. 

Bien que ce livre ait pour titre Aventures de 
corps de garde^ nous n'en prions pas moins le 
bienveillant lecteur d'entrer avec nous dans une 
salle de détenus préventivement. Au reste, cette salle 
a beaucoup de rapport avec un corps de ^arde, et, 
pour parler plus exactement, elle tient tout à la fois 
du corps de garde et de la prison. 

Ce lieu a de commun avec la prison, d'abord le 
nom et ensuite Timmènse inconvénient de priver 
momentanément ses habitants de la liberté. Mais 
hélas! combien de malheureux ne sont que trop 
avertis, par les nombreux interrogatoires qu'ils 
subissent, qu'une prison beaucoup plus dure les 
attend et pour de longs mois î 

Dans une salle de détenus préventivement, on ne 
trouve rien qui ressemble à ces tristes mesures de 
rigueur prises contre les condamnés à la prison ou 
au cachot. Les détenus ont un bon lit de camp sem- 
blable à celui d'un corps de garde et peuvent se pro- 
curer par la voie de Tlnspecteur, à beaux deniers 
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comptants bien entendu, toutes sortes de friandises 
militaires telles que : Pommes de terre avec sauce à 
rognon, rôtis marines, saucisses fumées, etc 

On comprend d'ailleurs aisément que ces aliments 
sont apprêtés de la manière la plus grossière, sans 
excès de propreté, et que l'on ne doit pas chercher 
dans la salle le plus petit comfort. 

Cette partie de la prison de Ste Agathe était un 
caveau de moyenne grandeur , et les antiquaires 
qu'on y avait quelquefois enfermés, car il s'en 
trouve aussi parmi les militaires, soutenaient qu'il 
avait été autrefois une petite chapelle attenant à 
l'église. Un pilier massif supportait la voûte, complè- 
tement noircie par la fumée des lampes et par des 
vapeurs de toutes sortes. Deux côtés des murs 
étaient garnis de longs lits de camp sur lesquels les 
habitants de ce local, étendus les uns à côté des 
autres, se livraient aux douceurs de la conversation. 

A environ six pieds du sol, étaient suspendues 
deux lampes qui paraissaient toujours sur le point 
de s'éteindre. 

Cette pièce avait deux issues ; l'une, par laquelle 
nos Bombardiers étaient entrés, communiquait avec 
le corps de garde; l'autre, située du côté opposé, 
était fermée par une petite porte de fer et servait à 
l'Inspecteur comme nous le verrons plus tard. 

La conversation qui était asse^ animée, lorsque 
les deux Bombardiers firent leur entrée dans le 
caveau, s'arrêta tout à coup et ne reprit que lorsque 
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nouveaux et anciens hôtes eurent été réciproque- 
ment présentés. Celui qui accomplit ce devoir de 
société était un vieux sous-officier d'artillerie en- 
fermé depuis quatre semaines sous Tiaculpation 
de voies de fait envers son supérieur. 

On n'aura pas de peine à croire qu'une bonne 
place fut cédée aux Bombardiers Tipfel et Robert, 
car leur aventure, depuis l'évasion du prisonnier, 
jusqu'à l'arrestation de Tipfel sur la lunette, avait 
déjà pénétré sous ces sombres voûtes. 

c Mille bombes! s'écria le sous-officier d'artil- 
c lerie, que j*aurais donc voulu voir le gaillard lors- 
c que la grille lui fut fermée au nezl Peste I Tipfel, 
c vous avez une fameuse présence d'esprit 1 

— Et je m'en flatte, » répondit celui qui recevait 
ce compliment. Puis, à la lumière douteuse qui 
régnait dans le caveau, il chercha à étendre, aussi 
bien que possible, la masse de son corps sur le dur 
lit de camp ; après quoi, à la demande générale, il 
raconta son aventure de la veille depuis A jusqu'à Z; 
mais, en homnle discret, il ne cita aucun nom de 
personne ni de rue. 

La société se composait de ce vieux sous*officier; 
d'un sergent-major d'infanterie accusé d'avoir £sdt 
trop intime connaissance avec l'argent déposé 
par les hommes entrant à TLôpital ; d'un tambour, 
fort mauvais drôle, qui, pour deux groschens d'ar- 
gent par jour, avait loué sa caisse à un de ses amis 
qui était montreur de chameaux ; puis encore de 
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fantassins, d'un hussard et d'un pionnier qui se 
trouvaient là pour de petites peccadilles. 

« En réfléchissant sérieusement à ce qui vous 
c( arrive, dit le serge.nt-major, je vois que tout dé- 
a pendra de la manière dont votre maréchal-des- 
« logis-chef fera établir votre feuille de renseigne- 
cc ments. Je connais cela, moi. S*il veut vous mettre 
« des bâtons dans les jambes, avec cet Auditeur, qui 
« a le diable au corps, vous êtes sûrs de vos quatre 
« semaines de camisole rouge et grise. 

— Ou bien, dit le tambour d'une voix enrouée, 
a vous serez condamnés à six semaines de cachot : ce 
« qui serait encore plus terrible. 

— Que le diable t'emporte! tambour! cria le 
« sous - officier. Ne vaut-il pas mieux supporter six 
tt semaines de lattes (i) que de porter la honteuse 
« camisole grise ! 

— Permettez, cher Herr sous-officier, avez-vous 
(c déjà supporté les lattes? lui demanda le tambour 
a et, sur sa réponse négative, il ajouta : C'est que moi, 
a voyez-vous, j'en puis parler savamment. Je n'ai 
« été qu'une fois condamné aux lattes, et pendant 
a huit jours seulement, et , quoique tous les trois 
(c jours, selon le règlement, je fusse autorisé à cou- 
« cher dans mon lit, je me trouvai cependant si 

(i) Leà lattes. — Cachot noir dont le parquet est formé de 
lattes triangulaires pr^entant une arête à la partie supérieure* 
Ces lattes se trouvent espacées de quelques centimètres et 
les hommes sont nu^ sur ce parquet à claire-voie. 
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« épuisé, si épuisé que le docteur a dit, en parlant 
« de moi à un camarade : Soignez -le bien ; le pauvre 
« diable n'en reviendra pasl 

— Eh bien ! répondit le sous-officier, au nom du 
« diable alors, plutôt mourir que souffrir la hon- 
« teuse camisole ! 

— Si Ton arrive à prouver que le soufflet a été 
« donné, glissa méchamment le sergent -major, il 
« pourrait vous arriver aussi d'y perdre vos galons. 

— Je n'ai connaissance d*aucun soufflet donné, 
« reprit le sous-officier. Toute cette histoire n'est 
« qu'une exécrable calomnie. 

— Quelle est donc cette histoire , cher Herr 
sous-officier? demanda Tipfel. 

— Ce n'est qu'une véritable malédiction, répondit 
« celui-ci. Jugez-en vous-mêmes. 

a J'avais attrapé huit jours de prison pour ane 
a bagatelle. Ma punition terminée, je me rends chez 
« le Capitaine pour me présenter à lui. Son ordon- 
a nance et son domestique étant absents , j'entre 
c( tout droit dans sa chambre, je ferme la porte der- 
ct rière moi, et, par je ne sais quel tour diabolique, 
« un bouton de ma tunique s'accroche de telle façon 
«à la clef qu'elle tourne deux fois sur elle-même. 
« En ce moment, le Capitaine, comme en proie à une 
oc conscience bourrelée, se lève en sursaut et me crie : 
« Herrl pourquoi fermez-vous la porte à double 
il tour? Dans son brusque mouvement il fait tomber 
« un livre à mes pieds ; je me précipite pour le 
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« ramasser; le Capitaine pousse alors des cris d'en- 
« ragé, et pour mon malheur, le diable, qui s'en mêle, 

« fait entrer le domestique par une autre porte 

a Et me voici priant Dieu de me venir en aide. » 

Ce récit les fit tous éclater de rire, et le petit tam- 
bour, qui avait toujours présentie souvenir des huit 
jours de lattes, se mit à dépeindre l'engourdissement 
progressif des membres, après seulement deux heures 
passées sur les angles aigus de ces planches, et les 
insupportables douleurs que ressentent toutes les 
parties du corps sans exception. 

a Quelqu'un de vous, Herrs , sait-il, demanda 
« le sergent-major, après quelques minutes de silence, 
« de quelle manière le prisonnier a réussi à s'évader 
u hier? Il faut que ce soit un gaillard bien adroiti » 

— Il l'est beaucoup, en effet, dit un Dragon 
« qu'on venait d'introduire dans la salle. Pendant 
ce le travail, il s'est laissé tomber du haut du rempart 
« si légèrement et si adroitement que personne ne 

a s'en est aperçu. 

— J'étais encore sergent, dit le sergent-major, 
« et nous occupions la petite forteresse de F..., 
« quand nous vîmes arriver un nouveau commandant 
<x auquel on pouvait bien appliquer le nom de balai- 
« neuf: car, comme le balai- neuf du proverbe, il 
c( faisait place nette derrière lui. Ce n'étaient que 
a rondes et patrouilles dans le fort. Il était arrivé 
(( plusieurs fois sous l'ex-commandant, un vieux 
« serviteur, que dm prisonniers à la chaîne et des 
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« détenus s'étaient évadés, et le nouveau comman- 
« dant avait juré, sur sa tête, que des faits de ce 
a genre ne se représenteraient plus. Dès ce moment^ 
(c les postes furent visités plusieurs fois chaque nuit, 
(K et il nous fallut fournir quarante hommes dans 
« les mêmes postes oti vingt hommes avaient paru 
« suffire autrefois pour veiller sur les remparts. Il 
a est vrai que nous avions aux fers de ces gaillards 
a dont la vue seule donnait le frisson. Les trois 
(( quarts portaient sur la tête de grandes cornes de 
a fer auxquelles pendaient des clochettes 

« Un jour nous devions passer une grande revue 
a de notre Général-Inspecteur. Le Commandant ne 
a voulant^ ni laisser dans le fort la troupe nécessaire 
« pour surveiller les travaux, ni accorder une heure 
a de repos aux prisonniers, ordonna qu'ils iraient 
(( entasser une grande quantité de briques déposées 
a sur le terre-plein d'une petite redoute, si bien 
« entourée de murs élevés et de fossés pleins d'eau 
a que l'on ne pouvait avoir à craindre la moindre 
a tentative d'évasion. Lelendemain, jour de la revue, 
« les prisonniers furent conduits, au point du jour, 
« dans la redoute. Ils y furent enfermés et gardés à 
« vue par une douzaine de soldats répartis sur le 
pourtour de l'ouvrage. 

a Sous les yeux d'un sous-officier de pionniers, les 
« briques furent prises une à une, essuyées et repla- 
u cées de manière à élever un nouveau tas de forme 
« régulière* Dans l'après-midi, lorsque la revue fut 
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a terminée, le Commandant envoya un renfort de 
« vingt hommes pour ramener les prisonniers dans 
« leurs cachots; mais, ô prodige! lorsqu'ils descen- 
« dirent un à un les pas de souris(i), on n'en trouva 
« que trente-neuf au lieu de quarante.... Celui qui 
« manquait à Tappel était le plus féroce de toute la 
« bande. 

« Avant de rendre compte de l'évasion, on fouilla 
<c toute la redoute, sans négliger même des trous oti 
« une souris seule eût pu se cacher^ et la fouille était 
« d'autant plus facile à faire que l'ouvrage ne se 
ce composait que de quatre murs sans aspérités et 
a d'un terre-plein parfaitement uni sur lequel on ne 
a voyait que le nouveau tas encore enveloppé dd la 
« poussière produite par l'opération. On ne trouva 
« rien. On en donna alors avis au Commandant qui 
a arriva écumant de rage. Il fit prendre les armes 
a à un bataillon pour aller visiter toute la campa- 
« gne, qui ne présente ni un arbre, ni même un 
(( buisson, jusqu'à un mille des glacis du fort. On 
« ne trouva rien. 

c La gendarmerie fit d'activés recherches dans 
« tout le pays environnant pendant une semaine; le 
« gaillard fut introuvable. 

— C'est prodigieux I dit Tipfel, et n'a-t-on jamais 
trouvé trace de son passage ? 

(i) Pas de souris. — Etroits escaliers de pierre qui con- 
duisent des fossés sur le terre-plein des ouvrages. 
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« habitude de faire bonne chère. J'en suis vraiment 
« bien fâché pour votre belle voix enrouée. » 

Nos deux Bombardiers s'en rapportèrent complè- 
tement, pour la composition de leur souper, à l'Ins- 
pecteur, qui les traita avec d'autant plus de consi- 
dération. 

Ils se mirent à l'écart dans un coin de la salle et 
un entretien animé s'engagea entre eux. 

« Qu'as-tu donc fait de la fameuse lettre de re- 
« commandation ? demanda Tipfel à son collègue. 
« Nous allons, sans doute, pour la nuit gagner un 
« autre gite : car c'en est fait de moi, si je reste ici, 
« dans ce maudit trou, jusqu'à demain. Songe donc, 
« cher petit homme, ajouta-t-il d'une voix presque 
(c caressante, que je n'ai pas fermé l'œil de toute la 
« nuit passée. Allons, ami, prends-en quelque souci. 

— Si le long Edouard ne s*est pas joué de moi, 
« répondit Robert en tirant de sa poche une petite 
« lettre, voici ce qui nous sauvera. Il lut sur l'a- 
ce dresse : « A Mademoiselle Nanette M.... » Mais il 
« faudrait que le maudit Roi des rats me laissât seul 
a quelques instants avec la servante. 

— J'ai une idée, Robert, dit tout à coup l'épais 
^i Bombardier. Je vais aller me placer auprès de la 
« porte, et je feraj apporter ici la part du souper par 
a la servante, que tu persuaderas avec ton infaillible 
« procédé habituel. » 

Ce qui fut dit, fut fait. 

Tipfel se porta à la rencontre du Roi des rats, prit 

2« SÉRIE. l3 
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— Eh si, vraiment I dit en riant le sergent-major. 
« Lorsque, quelques jours après, on revint dans la 
a redoute, on découvrit, dans le nouveau tas de bri- 
tt ques, un trou par lequel un homme avait bien pu 
u sortir et alors tout s'expliqua. 

— Ma foi, dit le vieux sous officier, ce n*est vrai- 
(( ment pas mauvais. 

— Mais je le pense bien, répondit le sergent-ma- 
« jor. Représentez-vous le gaillard se laissant en- 
« chasser, pendant le travail, dans ce mur de briques, 
« et y restant toute la nuit et peut-être tout le jour 
a suivant. On n'entendit plus jamais parler de lui. » 

Un bruit à la petite porte de fer interrompit la 
conversation, et l'Inspecteur apparut, suivi d'une ro- 
buste servante qui portait des provisions pour satis- 
faire aux exigences gastronomiques des prisonniers. 

Le sergent-major se fit servir une salade de pom- 
mes de terre au lard ; aussi fut-il traité avec beau- 
coup d'égards. 

Le vieux sous-officier demanda une saucisse fu- 
mée, que la grosse servante lui montra d'une main 
pendant qu'elle tendait l'autre pour recevoir l'ar- 
gent en échange. 

Le petit tambour exprima le désir d'obtenir pour 
trois deniers de beurre et ne reçut que cette réponse : 

a Savourez votre pain sec ! » Puis , d*un air go- 
guenard, le Roi des rats ajouta : 

« On dort très-mal sur du beurre, hé hé I mon 
« cher tambour! Il vous faut perdro un peu cetu 
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« habitude de faire bonne chère. J'en suis vraiment 
« bien fâché pour votre belle voix enrouée. » 

Nos deux Bombardiers s'en rapportèrent complè- 
tement, pour la composition de leur souper, à l'Ins- 
pecteur, qui les traita avec d'autant plus de consi- 
dération. 

Ils se mirent à Fécart dans un coin de la salle et 
un entretien animé s engagea entre eux. 

« Qu'as-tu donc fait de la fameuse lettre de re- 
« commandation ? demanda Tipfel à son collègue. 
« Nous allons, sans doute, pour la nuit gagner un 
« autre gite : car c'en est fait de moi, si je reste ici, 
« dans ce maudit trou, jusqu'à demain. Songe donc, 
« cher petit homme, ajouta-t-il d'une voix presque 
a caressante, que je n'ai pas fermé l'œil de toute la 
« nuit passée. Allons, ami, prends-en quelque souci. 

— Si le long Edouard ne s'est pas joué de moi, 
« répondit Robert en tirant de sa poche une petite 
« lettre , voici ce qui nous sauvera. Il lut sur Ta- 
« dresse : « A Mademoiselle Nanette M.... » Mais il 
« faudrait que le maudit Roi des rats me laissât seul 
a quelques instants avec la servante. 

— J'ai une idée, Robert, dit tout à coup l'épais 
c( Bombardier. Je vais aller me placer auprès de la 
ce porte, et je feraj apporter ici la part du souper par 
(T la servante, que tu persuaderas avec ton infaillible 
« procédé habituel. » 

Ce qui fut dit, fut fait. 

Tipfel se porta à la rencontre du Roi des rats, prit 

2« SÉRIE. l3 
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lentement son assiette et dît à la servante d'aller 
porter Tautre à son ami dans le coin oti il était resté. 

Elle revint presque aussitôt tenant sa main gau- 
che sous son tablier. 

Tipfel alla ensuite s'installer auprès de son ami 
qui lui glissa à Toreille : « Tout va bien. » 

Et nos deux affamés se précipitèrent avec furie 
sur une épouvantable salade de harengs, renfofcée 
d'un gros morceau de jambon que le Roi deo rats 
leur avait fait servir. Comme pour encourager les 
assaillants, on entendit au dehors résonner le tam- 
bour. Il était neuf heures, en effet, et on battait la 
retraite dans tous le3 coins de la ville. 



CHAPITRE XIX 

Dans lequel on voit arriver tout ce qui peut concourir à com- 
pléter cette première partie de l'histoire, ainsi qu'il con- 
vient à un chapitre qui termine le premier volume d'un 
ouvrage. 

# 

Le souper de la prison à peine achevé dans les 
dispositions que nous venons de décrire, chacun fît 
ses préparatifs de toilette pour passer le moins mal 
possible la longue nuit sur le dur lit de camp. 
Ceux qui retirèrent leurs vestes ou tuniques les pla- 
cèrent sous la partie du corps qui devait le plus souf- 
frir de la dureté des planches. 
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Le sergent- major, qui se nourrissait bien, se servit 
de sa tunique comme d'un oreiUer. Le vieux sous- 
officier, dont les reins étaient raides, plaça la sienne 
sous cette partie de sa personne. Le pauvre tambour 
enroué, qui tremblait de froid, se pelotonna comme 
un hérisson sous son uniforme court et étriqué, àptès 
avoir préalablement ôté ses bottes et fait descendre 
les jambes du pantalon dans lesquelles il enveloppa 
ses pieds, qu'il espérait par ce moyen réchauffer 
plus facilement. 

Nos deux Bombardiers dialoguèrent encore un peu 
sur le succès probable de la lettre de recommanda- 
tion, Nanette à qui n'était assufénlent pas inabor- 
dable, quoique fille du Roi des rats, et avec laquelle 
le long Edouard paraissait être dans une assez grande 
intimité. Sa recommandation devait avoir pour effet 
de décider le papa, par la fille, à accorder un meil- 
leur gîte pour cette nuit aux deux Bombardiers. 

« Sais-tu ce qu'il faut faire Tipfel ? % ttulrmurâ 
Robert : 

« Prends cet escabeau pour t' élever à hauteur de 
« la lampe et fais comme si tu voulais la ranimer un 
a peu ; mais tu l'éteindras par accident — ce ne sera 
a pas chose difficile — afin que la petite porte ne re- 
« çoivepas le moindre rayon de lumière. Puis tu iras 
a t'étendre sur le lit de camp et tu feras l'endormi. » 

L'épais Bombardier fit ce qu'on lui avait indiqué, 
et, arrachant du lit de Câmp un vieux clou, il le 
plongea dans la lampe qui s'éteignit sans protester. 
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Les prisonniers le remarquèrent à peine, excepté 
le petit tambour, qui avait tellement froid sous son 
uniforme que ses dents claquaient. 

c O mon Dieu ! dit-il en gémissant, dans cette 
c demi obscurité, le sombre caveau me paraît encore 
c plus effrayant. » 

Le vieux sous-officier à moitié endormi grommela : 

« Maintenant nous pourrions raconter de bien 
<( belles histoires de revenants ! » 

Le sergent-major, réveillé par ce dialogue, ajouta, 
qu^il ne les aimait pas le moins du monde et qu*il 
voulait dormir. 

Le gros Bombardier se hissa sur le lit de camp, 
s y blottit le mieux qu'il put et fit Fendormi ainsi 
qu*on le lui avait recommandé. Il fut même si obéis- 
sant que bientôt le sombre caveau lui parut s'enve- 
lopper de ténèbres déplus en plus épaisses. Les faibles 
gémissements du tambour ne semblèrent plus arriver 
à son oreille que de loin et comme d*un autre monde, 
et le bruit même de la petite porte qui s'ouvrait ne 
put faire soulever ses paupières alourdies. 

Mais sur ce lit horriblement dur, il fit moitié en- 
dormi, moitié éveillé, les plus terribles songes. Il 
voyait le prisonnier évadé s'attacher à ses pas, saisir 
les pans de son habit et l'attirer lentement à travers 
les barreaux de cette grille derrière laquelle, lui Tip- 
fel, l'avait enfermé. Par cette opération, le malheu- 
reux Bombardier était aplati et allongé comme une 
barre de fer passée au laminoir. Puis c'était sur la 
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lunette qu'il se retrouvait, et il lui semblait éprouver 
encore la même sensation de froid. De la plaine où 
était son fort lui arrivait une bise glacée. La senti- 
nelle d'Infanterie criait : Halte ! Qui vive ! Le mal- 
heureux faisait de vains efforts pour parler; il ne 
pouvait ouvrir la bouche! Il voulait fuir; ses pieds 
prenaient racine dans le sol.... Halte! Qui vive! 
criait la sentinelle une deuxième fois. 

Et il sentait se poser sur sa poitrine la pointe de 
la baïonnette, qui allait Tembrocher comme un pa- 
pillon, s'il restait toujours muet au troisième cri : 
Halte ! Qui vive ! 

Dans cet instant désespéré, il fit un effort surhu- 
main et poussa un formidable cri d'angoisse qui 
le réveilla. 

a Mais tais-toi, donc, animal 1 lui dit son ami à 
a l'oreille. Tout va pour le mieux ; la servante est là 
a qui nous attend à la porte, et c'est ce moment que 
« tu choisis pour crier à réveiller tout le monde, 
a comme si on t'empalait. » 

En effet, les voisins de Tipfel, à moitié réveillés, 
s'agitaient sur le lit de camp et faisaient entendre 
des plaintes et des gémissements à serrer le cœur. 

« Faut-il, pour une si misérable caisse, disait en 
a sanglotant le tambour, que je sois ici couché en 
« chien de fusil (i)I » 

(i) Couché en chien de fusil. — Expression qui veut dire, 
dans le langage du soldat, qu*on est couché les genoux sous le 
menton. 
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• O mon Dieu ! disait le sergent-major, pourquoi 
« l'homme n*a-t-il pas le pouvoir de supprimer 
c quelquefois une semaine de sa vie! » 

Le dragon faisait entendre ces mots entrecoupés 
de soupirs : « Si ma pauvre mère savait comme on 
« me traite ici I O mon Dieu ! Et ma Lischen ! w 

A ses côtés le hussard se plaignait aussi et, sous 
la voûte de cette prison, on n'entendait que plaintes 
et gémissements, comme au jour du jugement dernier. 

Sur ces entrefaites, l'autre lampe s'éteignit à son 
tour et tout le caveau fut plongé dans une profonde 
obscurité. 

Peu à peu cependatit le calme se rétablit. Tipfel 
avait réussi, non sans pçine, à se lever et il voulait 
absolument persuader à son ami qu'il était épuisé de 
fatigue et qu'il avait tous les membres brisés. Robert 
lui imposa silence et le traîna lentement à sa remor- 
que. La petite porte de fer était ouverte et, lorsque 
les deux Bombardiers l'eurent franchie, elle fut re- 
fermée avec les plus grandes précautions. Tipfel 
respira enfin l'air libre, mais sans cesser de marcher 
à tâtons derrière son ami, qui le tenait toujours so- 
lidement par la veste. 

Bientôt ils gravirent quelques marches et péné- 
trèrent dans une petite chambre dont la vue fit 
battre de joie le cœur du gros Bombardier et le 
laissa plongé dans une muette contemplation. Ce 
n'était pourtant qu'une petite pièce aux murs blan- 
chis à la chaux ; mais en son milieu était dressa une 



LA VIE MILITAIRE EN PRUSSE I99 

table couverte de bouteilles et de plats et, contre les 
murs, étaient adossés deux excellents lits militaires 
avec paillasses, matelas, draps de toile bien blancs 
et couvertures de laine. Enfin la plus agréable tem- 
pérature régnait dans cette chambre. Ah I que tout 
cela touchait et réjouissait le gros Bombardier ! 

Pour avoir une juste idée de son ravissement, il 
eût fallu le voir s'avancer vers la table les deux 
mains posées sur le ventre, les yeux ouverts et éblouis 
comme ceux d*un enfant devant son premier cadeau 
de Noël. 

Il ne reprit ses esprits que pour faire une très- 
gracieuse révérence à une personne d'une santé 
éclatante, à une ronde jeune fille, mademoiselle Na- 

nette M , que Robert lui présenta comme Tange 

gardien qui les avait transportés de l'enfer dans le 
paradis. 

A cette comparaison poétique, la jeune personne 
se prit à rire et le Bombardier Robert toussa légè- 
rement. La jeune fille n'était certes pas mal, et Tipfel 
se disait, tout ému, qu'il n'aurait jamais cru que le 
long Edouard eût de si avenantes et de si puissantes 
connaissances. Puis Robert la remercia en termes 
gracieux et tendres de la part qu'elle prenait à leur 
sort commun. 

« C'est pour moi un grand plaisir, lui répondit- 
a elle, que de pouvoir être agréable à un homn^e 
«c aussi aimable que le Bombardier Robert. » 

Après ces paroles la jeune fille se retira et Robert 
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raccompagna jusque dans le corridor. A son retour, 
Tipfel lui fit observer que son absence avait duré 
plus longtemps qu'il n'était nécessaire, et c'est en 
riant que Robert lui répondit : 

« Cher Tipfel 1 si tu savais quel sacrifice je fais à 
«t mon cœur, à cause de toi, tu te prosternerais à 
« mes pieds ! Ah ! Edouard et Pauline peuvent bien 
« me pardonner!... » ajouta-t-il en soupirant. 

Tipfel, après avoir sablé quelques verres de vin, 
savouré plusieurs tranches de viande froide, émit 
Tavis, partagé aussitôt par Robert, qu'il était temps 
de se mettre au lit. 

Celui qui n'a jamais langui dans une salle de dé- 
tenus préventivement, pendant une froide nuit de 
novembre, sur un dur lit de camp qui l'oblige à se 
retourner à tout moment pour reposer une partie 
engourdie et endolorie; celui qui n'a pas éprouvé ce 
frisson glacial qui parcourt tout le corps de la tête 
aux pieds; celui qui ne s'est pas trouvé l'estomac 
vide, étendu sur les planches, sans manteau et sans 
couverture, avec la perspective d'y passer toute une 
longue nuit d'hiver ; celui-là ne pourra jamais com- 
prendre la délicieuse sensation qu'éprouva le Bom- 
bardier Tipfel lorsqu'il s'introduisit entre un doux 

matelas etune épaisse couverture de lai ne Ils'y 

plongea jusqu'au bout du nez, et ne laissa plus ap- 
paraître que deux petits yeux brillants de plaisir et 
les rares cheveux qui ornaient son chef. 

Le Bombardier Robert s'était aussi couché avec 
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plaisir, mais avec beaucoup moins de tranquillité 
d*esprit que Tipfel. Redoutait-il, pour la nuit, la 
visite intempestive du Roi des rats ou celle du sous- 
officier de garde ? 

Bref, il dormit non pas sur les deux oreilles, mais 
comme quelqu'un qui se tient sur ses gardes, et tout 
prêt à sauter à bas du lit à la première alerte.. 

Elle ne se fit pas longtemps attendre! 

Tipfel dormait profondément et faisait des rêves 
beaucoup plus charmants cette fois que ceux qu'il 
avait faits sur le lit de camp : 

Cependant le lendemain matin, en s'éveillant, il 
dit à son ami : 

a Je ne sais ce qui s'est passé, mais il m'a semblé 
fl entendre la porte s'ouvrir, et, à plusieurs reprises, 
« des rires et des chuchottements s'échanger à côté 
<c de moil » 

Nous avons appris par Tun des chapitres précé- 
dents que les deux prévenus avaient à subir un in- 
terrogatoire devant le Herr Auditeur Schmidt. L'in- 
terrogatoire terminé, la fille de l'Inspecteur, qui 
semblait touchée d^une compassion croissante pour 
le Bombardier Robert, lui procura son bel uniforme 
qu'elle envoya prendre à la caserne par un serviteur 
dévoué. 

Notre insouciant jeune homme, qui était resté 
plus de deux ans au service sans songer à ses lettres 
de recommandation, s'était rappelé fort à propos 
qu'il en avait une destinée au Herr Conseiller d'État 
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et il désirait porter lui-même cette lettre dans l'espoir 
de trouver dans le Conseiller un bon protecteur. Il 
y réussit, nous Tavons déjà vu, au delà de ses espé- 
rances. 

La protection fut si puissante que, le jour même, 
l'Inspecteur de la prison reçut un Ordre de la Brigade 
qui lui enjoignait de placer les deux Bombardiers 
dans une de ces chambres destinées, le cas échéant, 
à un coupable portant épaulette. C'est une de ces 
chambres qu'ils occupaient déjà, grâce 4 la com- 
plaisance de la fille de Tlnspecteur. 

Les exhortations de la tante, et aussi, avouons-le, 
les prières de Pauline, avaient décidé le Herr Audi- 
teur Schmidt à user d'indulgence envers les deux 
jeunes gens. 

Le Bombardier Robert, avec les cinq thalers et les 
vingt groschens d'argent, avait déjà gagné la con- 
fiance de l'Inspecteur; la lettre de recommanda- 
tion du long Edouard et, surtout, son amabilité 
personnelle, lui avaient acquis les bonnes grâces 
de la fille. Mais il grandit encore en considéra- 
tion aux yeux du Roi des rats, lorsqu'il reçut, un 
des jours suivants, la visite du très-estimé et très- 
honoré Herr Conseiller. Tipfel fut présenté comme 
une innocente victime. Le Conseiller rit de bon cœur 
à la vue de la plaisante figure du gros Bombardier, et 
se fit raconter par lui tous les détails de sa carrière 
militaire. 

Tipfel laissa adroitement entrevoir à l'homme 
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puissant davant lequel il se trouvait, tout son regret 
d'avoir quitté Thonorable carrière de clerc d'avocat. 
Le Conseiller, deson côté, fut assez bienveillant pour 
faire espérer au gros Bombardier que toute cette fâ- 
cheuse affaire pourrait bien tourner à son avantage. 

« Parbleu! dit-il, vous autres jeunes gens, vous 
« ne rêvez qu'exploits guerriers ; vous bâtissez de 
« superbes châteaux en Espagne, et croyez, lorsque 
« vous avez les doubles galons de laine sur les man- 
« ches, que tous les grades vous tendent les bras et 
« que tous les cœurs vous sont ouverts. Mais, il n'en 
« est pas ainsi, grand Dieu 1 il n'en est pas ^insi! 

a Et vous aussi, mon jeune Robert, il me semble 
a que, jusqu'à ce jour, vous avez pris une fausse di- 
a rection. Il en faudra prendre une autre. J'y son- 
« gérai. Adieu I... » 

Alors il quitta la chambre et dit au Bombardier 
Robert qui l'accompagnait : 

a A propos, j*allais l'oublier. Ces dames vous in- 
« vitentà dîner d'aujourd'hui en huit. Nous nous 
« mettons à table à la maison à deux heures — 
« heure militaire. — A cette époque vous serez de- 
ce puis longtemps déjà en liberté. Au revoir !... » 

Lorsque Robert revint, Tipfel se jeta au cou de 
son camarade et lui dit avec une voix pleine d'émo- 
tion : 

<r Oui, Robert, jamais de ma vie je ne ferai un bon 

« soldat Oh! si je pouvais encore avoir l'espoir. 

a de copier des actes ! Je t'assure que j'en ai assez 
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« de cette vie paresseuse et que j*aimerais mieux 
« travailler, travailler ferme I » 

Le bienveillant lecteur apprendra dans la 
deuxième partie de cette histoire, de quelle manière 
fut complètement exaucé le vœu pieux du Bombar- 
dier Tipfel. 



CHAPITRE XX 

Il est extrêmement court, mais très-agréable aux héros de 
cette histoire, et termine la deuxième série en montrant au 
lecteur qu'il y a encore quelque justice sur terre. 

Ordre du Commandant de place. 

L'honorable conseil de guerre, devant lequel ont 
été traduits les Bombardiers Tipfel et Robert, ayant 
déclaré qu'il n'y avait eu que légèreté dans le fait de 
l'abandon de son poste par le premier et que, par- 
tant, il n'y avait eu de sa part aucune tentative de 
désertion lorsqu'il avait quitté le corps de garde du 
Fort IV dans la nuit du lo au 1 1 ; 

Je confirme le jugement rendu par l'honorable 
conseil de guerre et le transmets à la Brigade de 
Tartillerie royale pour qu'il soit mis à exécution : 

Signé : 
Le Commandant de place* 
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Ordre de la Brigade, 

On fera immédiatement sortir de prison les 
Bombardiers Tipfel et Robert. Le premier aura à 
subir huit jours de prison, qu'il peut être autorisé à 
échanger contre huit jours de garde à la caserne. A 
la date de ce jour le Bombardier Tipfel passe, de la 
batterie n* 21 des pièces de six, à la batterie no 10 
des pièces de douze, et le respectable Commandant 
de division devra enjoindre au &>mmandant de la 
batterie n" 21, d'apporter à l'avenir la plus grande 
conscience dans rétablissement des feuilles de ren- 
seignements. Quant au Bombardier Robert, il sera 
mis aussitôt en pleine liberté 

Signé : 
Le Général de Brigade. 
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riée, 60 centimes. 

Joaiuso : Atlas de la France ^ conte^ 
nant 95 cartes (1 carte générale de 
la France, 89 cartes départemeatales, 
1 carte de l'Algérie et 4 cartes des 
Colonies) tirées .en 4 couleurs et 94 
notices géographiques et statietiques. 
1 beau volume in-folio, cart. 44) fr. 

Chaque carte se vend égarement BO c 

Lamotte (L.) : La géographie ensei- 
gnée par le dessin des cartes ; 2* éd. 
1 vol. in-», t fV". 

Meisads et Bl^eheldt : 

PBTrr ÀTLAM TOaMAT la-OCTAI^a. 

A. Atlas (petit) ^/émenlatrt de^ géo- 
graphie moderne, composétdc^ Gar«> 
tes écrites, 1 -fr. 50 
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«. Le mémet af«ç 8 6vlie« mu«tt^ 
(16 c«rtesl» 3 fir. 50 

C. Atlas (petit) unh^rstil de géogva- 
phie moderne j ecmipiOSf^ dfi 17 car-^ 
tes écrites, 5 fr. 

0. Le même, aTeç 8 cartes muettes 
(25 cartes), 6 fr. 

B. Atlas (petit) de géographie an- 
derme et moâemet composé de 
96 cartes écritei» sur 30 plan* 
ches, 9 fr. 

P. Le menu, a^«e.8 carie» nuaUes 
(44 cartes)^ « » ftr. 

G. Atlas (petit) tkniiDersel déB gêogror 
phie mndêWMy du moy«n âge et 
moderne, et de géographie sacrée^ 
composé de 54 cartes écrites, 14 fr. 

H. L» même, avec 8 cartes muettes 
(6Î cartes), 15 Cr. 

À lias (petit) de géographie ancienne y 
composé de 19 cartes écrites, sur 
14 planches, 5 fr. 

Atlas (petit) de géographie du moyen 
âge et des principales époques des 
temps modernes, pour servir à This- 



toire. de rB.urof« depuis l'invasion 
des Hafbares^ ju|vy»'à nost Jours. 10 
cartes écrites préc^déeiS de noUces 
hiftorique^» 3 U, 5« 

. Atlas 49g49grapi^is siwrée, 8 e«rtea 

écrites, sur 6 planches, % fr. 

ClueuiM des cartes éorttes' séparément, 85 c 

eaibNna itTiiàa maiut iiifrFeti.io. ' 

A. Atlas élémentaire pour la nour- 
velie géographie fnéthodiq,uey com- 
pos(§ de 8 cartes écrites, 6 fir. 

B. £^ mé*nie, arvee % oartea muettes 
(16 cartes), 11. hr. 50 

C. Atlas universel pomr l»now>ril9 
géographie mélhodiquey composé 
de i2 eavtes écrites^ 10 tu, ht 

D. Le mime, avec 8 cartes muetten 
(20 cartes), 15 fr. 

E. Atlas universel pàw la nouvelle 
géographie méthodique, composé 
de 1 9 cartes écrites, 1 5 fr. 

F. Le même, avec 8 cartes muettes 
(27 cartes), 21 fr. 

Chaque ëarte se rend séparément, 1 ff. 



§ 3. CARTES MURALES 



Sensé : Carte murale de la France 
agricole, imprimée en chromolithogra- 
phie sur quatre feuilles colombier, ayant 
ensee^bie ft^ilO de hauteur sur l'",45 
de largeur, 6 fr. 

Le collage sur toile avec gorge et rouleau et 
le venûssage se payent en sus, 7 fr. 

Melaeas et Mtohelot : Grandes cartes 
murales muettes ou écrites» 

Ces cartes, imprimées sur 16 ou tO feuilles 
grand raisin, son! enluminées k teintes 
plates : 

Les cartes en 16 feuille» ont 1 mètre 80 centi- 
mètres de hauteur sur 1 mètres 80 centime* 
très de largeur. Celles en 10 feuilles ont 
1 mètre 80 centimètres de hauteur sur S mè- 
tres 80 centimètres de largeur. 

Le collage sur toile arec gorge et rouleau et 
le Temissage sa pajeut en sus : t« pour les 
cartes en 16 feuilles, H fr. ; t«> pour les car- 
tes en SO feuilles, 1% fr. 

•Chaque carte murale est accompagnée d'un 
questionnaire qui est donné gratuitement 
aux acquéreurs de la carte à laquelle il se 
réfère. Chaque questionnaire se vend en 
outre séparément 30 cent. 



UBOaRAPHIB ANCIBICNB. 

£mptr0 romain ^crt(. 16 feuilles, 10 fr. 

Italie et Grèce anciennes éorites, 
16 feuilles, 10 fr. 

Palestine éctite, avec un plan de Jéru- 
salem. 16 feuillea, 10 fir. 

eSMAlPHIB 1I0DBH1VI. 

Afrique écrite, 10 feuilles, 10 fr. 

Amériques septer^ionale et méridio- 
nale écrites. 20 feuilles, 12 fr. 

L'Amérique septentrionale séparém«nt.tt feuil- 
les 6 fr. 
L'Amérique méridionale s^arém. 8 fSniiL 6 fr. 

Asie écrite, 16 feuilles, 1^0 fr. 

Europe écrite, i 6 feuilles, 9 fr. 

Europe muette. 16 feuilles, 7 fr. 50 

France écrite en 89 départemental Bel- 
gique et Suisse; nouvelle édition, où 
Pon a ajouté, dans deux cartouches, la 
division de la France en bassins et la 
division en gouvernements avant 1789. 
16 feuilles, . 9 fr. 
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GÉOGRAPHIE DE LA FRANCE 



■•Un d« Laniuy : Petite géographie 
de la France, i vol. grand ia- 18 de 
36 pages, broché, 15 c. cartonné, 20 c. 

OorUmbert : Petite géographie illus- 
trée de la France j k l'usage des écoles 
primaires ; ouvrage contenant de nom- 
breuses vignettes dans le texte. 1 vol. 
in* 18, cartonné m toile, 80 c. 

^- Géographie de la France (année 
préparatoire du cours d'enseignemeot 
spécial). 1 vol. in-lî, cart. «0 c. 

Atliki correspondant ( 12 cartes). 

Grand in-8, cart. 2 fr. 50 

• 

— Géographie agricole, induetrielle et 
adminiitrative de la France et de ses 
coloniei (deuxième année du cours 
d*enseigoement spécial). 1 vol. in~12, 
eartonné, 2 fr. 

Atlas correspondant (22 cartes). 
Grand in-8, 4 fr. 

■•nié, adjoint à Tinspeetion générale 
de ragriouUure : La France agricole, 
notions générales sur le sol, le climat, 
les engrais, les instruments, les cultu- 
res, les plantes, les assolements, les 
animaux, Les agriculteurs célèbres, les 
eoncours et les fermes-écoles des diffé- 
reotei régions agricoles de la France : 

Région du sud : Pyrénées-Orientales, 
Aude, Hérault,'Gard, Ardèehe, Dr6- 
me,yaucluse, Basses- Alpes, Bouches- 
dn-Rh6ne, Var, Alpes* Maritimes. 
1 volume cartonné, 1 fr. 25 

Bigion du sud-ouest : Ariége, Haute- 
Garonne, Hautes-Pyrénées, Basses- 
Pyrénées, Landes, Gers, Tarn-et- 
Garonne, Tarn, Lot, Lot-et-Garonne, 
Dordogne, Charente, Charente-Infé- 
rieure, Gironde. 1 v. cart. 1 fr. 25 

Région de Vouest : Vendée, Loire- 
Inférieure, Côtes-du-Nord, llle-et- 



Vilaine, Mayenne, Morbihan, Finis- 
tère, Maine-et-Loire, D«!ux-Sèvres, 
Vienne. 1 volume, cart. 1 fr. 25 

— Carte murale de la France agricole. 
•Voir page T. ' 

JMUBÉM : JHcHimnaire géographique, 
adminisirûHf, postal^ itatitiique et 
arehéclogique. de la France et des 
colonies i 1 fort volume grand in-8, 
broché, 21 fr. 

— Petit dictùmnaire géographique de 
la France ; ouvrage abrégé da piéoé- 
dent. 1 vol. in* 12, cartonné, fr. 

Voir Dictimnai^u géographiques^ p. 9. 

— Atlas de la France, contenantes 
•cartes tirées en quatre couleurs (1 carte 

générée de la France, 89 oartts dépar- 
. tementules, i carte de TAlférM, 4 
cartes des colonm) et 94 notices géo- 
graphiques, i V. in-folio, cart. 40 fr. 

Chaque carte se vend séparément, 80 e. 

— Qioffraphie des dépàrtemenis ëe la 
France, contenant k liste complète des 
communes <du département <et un die- 
tionnaire alphabétique des localités les 
plus remarquables. 

Chaque département forme on vohune 
in- 18 jéfus eartonné, contenant des 
grawres intercalées dans le texte et 
une carte imprimée en quatre cou- 
leurs. 

En Tente : 
pRiviàns San», â 1 ra. SO lb volovb. 

Bouehes*dU''Rhine, avec S8 gmnirMeA 1 carte. 
Charente, :avec S8 graTores et 1 earte. 
Charente-Inférieure, vwec 80 graT. et 1 carte. 
Côte d'Or, avec ki gravures et t earte. 
bouba, avec 80 gravures et 1 carte. 
Gironde, avec 40 gravures et 1 carte. 
Jndrett- Loire, avec 85 gravures et 1 carte. 
Isère, avec 17 gravures et t carte. 
Lande», avec 16 gravures et 1 carte. 
Loir-et-Cher, avec 17 gravures et 1 earte. 
Loiret y avec 86 gravures et 1 carte. 
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tnurthè, a^ee SI grammes eVl carte. 
AAdne, arec S9 gravures et 1 cartef; 
Séihe-^U'Man», atet iDgraturas ett cartel' 
Seine-et-Oise, avec 33 ,'ravuMB' et 1 carte ^ 
Somme^ avec 87 gravures et i carte. 

DKUXIBMB SéRlW, A BO C. LB TOLUMB. 

Aisne; Nord; Pàs-de<!àlai3 ; Seine-lnfi- 
rieure; Mlier; Sadne-et-Loir«. 

En préparation : 
Loire-Inférimre ; Saôw (Hautes). 

— Itinéraire général de la France. 

I. Faris illustré. Nouveau guide de ré*> 
tranger et du Parisien, coateuaut 442 
vignettes et i 5 plans, i beau vol. in- 
18 Jésus; 3« édition. Relié, 12 fr. 

II. Environs de Paris illustrés. Iti- 
néraire descriptif et historique, ly. in- 
18 Jésus de 600 pages, conteoant 244 
gravures, une g:*mde carte des envi- 
roDsdti Paris et 7 autrescartes et plans. 
1 vol. relié, ' 9 fr. 

III. BourgognSy Franche -Comté, Sor 
voie. 1 V. in-18 Jésus de 510 pages, 
contenant il cartes, 5 plans et 1 pa 



norama. Relié, 



8 fr. 



IV. Auvergne f Dauphinê, Provence, 
1 vol. in-t8 Jésus de 900 pages, con- 
tenant 1 2 cartes, 1 1 plans de villes et 
1 panorama. Relié, 10 fr; 

V. Loire et Centre. 1 fort v. in-18 
Jésus de 600 pages, contenant 20 car- 
tes et i plans. Relié, 12 fr. 

VI; Pyrénées.. \ fort vol. in-18 Jésus 
de 700 pages, contenant 7 cartes, 
1 plan et 9 panoramas ; troisième édi- 
tion. Relié, 12 fr, 

VII. Bretagne. 1 vol. in-18 Jésus de 
620 pages, contenant 10 cartes et 
7 plans. Relié, 10 fr. 

VIII. Normandie. 1 vol. in-18 jésus 
de 580 pages, contenant 7 ca'rtes et 
4 plans. Relié, 10 fr. 

IX. Nord. 1 vol. in-18 jésus de 420 
pages, contenant 7 cartes et 8 plans. 
Relié, 8 fr. 

X. Vosges et Ardennès. i fort vol. in- 
18 jésus de 700 pages, contenant 14 
caries et 7 plans. Relié, Il fr. . 



— La France. 1 vol. in-32, cartonné, 
avec 8 cavkM^' 6 fr. 

Plesse (L.): Itinéaire historique et 
descriptif d^ V Algérie j comprenant l« 
Tell et le Sahara. Ouvrage accompagné 
d'une carte générale de T Algérie, d* une- 
carte spéciale de chacune des trois pro» 
vincest.ei d*li»e carte spéciale de la 
Uitidja, 1 V. in^^lS jésus ; nouvelle édii. 
tion. Sous presse,. 

ATLA« JHYSiOUB'Ml LA FRANCE 

PtibUé pa» VObMtviifeol're d« Parts i 

En vente-: la première «arte destinée à l'étodé 
de l'hidrograpjua.de la France et des pap 
voisins. 

tne feuille colombier, tirée à qaatre teinte^ 
prix : 1 fr. 50 

FAOaRiHVB DB L' ATLAS 

I. — Jbimi politique et admiBlstratiff. 

de la France. 

Cartes des divisions anciennes et mo- 
dernes. 

Cartes des divisions judiciaires, univer- 
sitaires, militaires, etc. 

Cartes des régions agricoles, etc. 

Rapports de ces divisions avec le relief 
du sol et avec les voies de communi- 
cation. 

II. — Le sal et les eaax de la Franee. 

Cartes du fond de la mer. 

Carte de la flore et de la faune marines. 

Cartes du relief du sol de la France. 

Cartes et tableaux du régime des cours 
d'eau. 

Carte géologique générale. 

Cartes des Umites successives des for- 
mations géologiques. 

Cartes des roches éruptives et des filons 
métallifères. 

Cartes des mines, carrières, salines, etc. 

Cartes des terrains allu viens et diluviens. 

m. -. Climatologie de la Fmnee. 

Cartes des lignes d'égale température. 
Cartes des pluies et des vents. 
Cartes des orages et des grêles. 
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IV. — Agronomie. 



Cartes de géographie botanique. 

Cartes des feuillaisons, floraisons et fruc- 
tifications des plantes de grande cul- 
ture. 

Cartes de Tétat des cultures en France. 

Cartes des irrigations naturelles ou ar- 
tificielles. 

Cartes de la répartition des cultures. 

CaHes de l'élevage et de l'engrais des 
animaux domestiques. 



V.^lndnolvie, c 



«MC» ■avigatioa. 



Carte du réseau télégraphique et postal. 
Cartes des voies de terre et d*eau. 
Cartes des marchés et foires. 
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Cartes.de la répartition des principales 

industries. 
Cartes de la production minérale et 

manufacturière . 

VI. — Popalatioa. 

Cartes ethnographique et archéologique 
de France. 

Cartes de la densité et du mouvement de 
la population. 

Cartes du prix des journées, du prix du 
froment, etc. 

Cartes de l'instruction primaire, secon- 
daire, supérieure. 

Cartes des prisons et statistique judiciaire . 

Cartes des maladies épidémiques, etc. 

Cartes de la taille moyenne des con- 
scrits, etc. 
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GUIDES ET ITINÉRAIRES POUR LES VOYAGEURS 



Cette collection, qui comprend 120 TOlamefl) est constamment tenue a jour 
et contiaaée sous la direction de M. Adolphe Roanne* 



GUIDES DIAMANT 
In-SS J«Mw. 

Nou relie série de guides portatifs, con- 
tenant dans un petit format tous les 
renseignements nécessaires aux voya- 
geurs. 

Cfaaaue Tolame, élénmment cartonné en per- 
caline gaufrée^ est accompagné de caries et 
de graTiires. 



Biarrits et autour de Bîarntz, par Ger- 
mond de Lavigne, 1 vol. 2 fr. 50 

Bordeaux , AroaohoU , Royan , par 
Ad. Joanne. 1 vol. 2 fr. 50 

Boulogne t Oalais, Dankerqne, par le 
même, i vol. Souê preste, 

Bretagne, par le même. 1 vol. 3 fr. 

Dauphiné et Bavoie, par le même. 
1 V. avec 70 grav. et 8 cartes. 5 fr. 

Dieppe et le Tréport , par le même. 
1 vol. 2 fr. 50 

France, parle même. 1 vol. 6 fr. 

Hyéres et Toulon , . par le même. 
1 vol. 2 fr. 50 

Le Havre, Étretat, Fëcamp, Saint- 
Valery-en-tSaosL, par le même. ( vo- 
lume. 3 fr. 

Lyon et ses environs, par le même. 

1 vol. 3 fr. 
Marseille et ses environs, par Alfred 

Saurel. i vol. 3 fr. 

Mont-Dore (Le) et ses environ», par 

Louis Piesse, avec 50 gravures et 

2 cartes. 1 vol. 3 fr. 
Mioe , Gannes , Monaoo , Menton , 

San Remo, par Elisée Reclus, i vo- 
lume. 2 fr. 50 



Hormandie, par Ad. Joanne. 1 vo- 
lume. 4 fr. 

Pyrënéei, par le même. 1 vol. 3 fr. 

Paris, en français, par le même. 1 vo- 
lume. 2 fr. 50^ 

Paris, en anglais, par le même. 1 vo- 
lume. 3 fr. 

Paris, en espagnol, par le même. 1 vo- 
lume. 3 fr. 

Paris, en allemand, par le même, i vo- 
lume. 3 fr. 

TroQville et les bains de mer du Cal- 
vados, par le même, l vol. 3 fr. 

Viohy et ses environs^ par Louis Piesse, 
1 vol. 2 fr. 50 

Vosges et Ardennes, jnrÀd. Joanne. 
1 vol. 3 fr. 

ÉTRANGER. 

Bade et la Forêt -Hoire, par Ad, 

Joanne. l vol. 3 fr. 

Baden and the Black Foreit, par le 

même (82 gravures et 4 cartes). 1 vo> 

lume* 3 fr. 

Belgique et Hollande, par A.-J» Du 

Pays, l vol. Sous presse. 
Espagne et Portugal, par Germond 

de Lavigne. i vol. 4 ftr. 

Italie et Sicile, par A.'J, Du Pays. 

i vol. 4 fr. 

Paris (De) A Vienne, par P. Joanne. 

1 vol. 4 fr. 

Rome et ses environs, par A.-J. Du 

Pays, i vol. 5 fr. 

Spa et ses environs, psjtAd. Joanne, 

l vol. 2 fr. 5« 

Baisse, par le même. 1 vol. 4 fr. 
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GUIDES ET ITINÉRAIRES 

POUR LA FRANCE ET L'AL- 

©É'RIH. 

Format in.ISJAsus. 



Chaque Tolame, relié en percaline gaufrée, est 
R accompagné de cartes et de grarures. 

«umis pooRî PAïus mv"- bb» 

B1IVIR0N8. 

Paria illaatré, nouveau guide de l'étran- 
ger et da Parisien ) par Ad, Joanne. 
1 bean vol. relié. 12 fr. 

Usto alphabétiiiiie des rues de Paris. . 
1 vol. cartonné. 60 c. 

Faiia ( nouveau plan de ) , dressé par 
À. VuUlemin, et tiré en taille-douce 
snr une feuille grand monde (1870). 

Le plan seul en feuille, 1 fr. ftO 

Le plan en feuille, avec la liste alphab. S fr. • 
Cartonné, avec la liste alphabétique, S fr. 50 
Collé sur toile et relié en percaline, 4 fr. 50 

Bnvlrona de Paris illuitrëi, par ild. 
Joanne. i vol. relié. 9 fr. 

Versailles, son palais, son jardin, son 

musée» ses eaux, les deux Trianons, 

' par Ad. Joanne, i vol. relié. 3 fr. 

Versailles et les deux Trianons, extrait 
du précédent, f vol. in>32, relié, 1 fr. 

Le paro et les grandes eaux de Ver - 
sailies. i vol. extrait du précédent, 
broché. 50 c. 

Ouide to VérsailTea, by Ad. Joanne^ 
translated into english.With numerous 
illustrations and three plans, i vol. 
relié. 3 f r 

• 

Fontaineblean, son palais, sa forêt et 
ses environs, par Ad. Joanne. i vol. 
relié. 3 fr. 

QHiDBs aénéRAjjx pour la 



m. Bourgogne, rranohe-Qomté, Be- 
▼ole. 1 vol. relié. 8 fr. 

IT. . AmefVMy Bai«»liiiiér«'«VMoe. 
i vol. relié. iO fr. 

y. Loire et Gentre. 1 fort volume re- 
lié. 12 fr. 

VI. Pyrénées. 1 fort vol. relié. 12 fît'. 

YIl. Bretagne, i vol. relié. 10 fr. 

yill. Hormandie. 1 v6l. relié. 10 fr. 

IX. Bord. 1 vol. relié. 8 fr. 

X. Vosges et Ardennes. 1 fort vol. 
relié. il fr. 



Guide da voyagenr en Franoe» par 

Richard. Nouvelle édition, revue, et 
complétée. 1 fort vol. iî fr. 

Ooide du voyageur dans la FraAee 
monumentale, par AicJiAnd et E. Hoc- 
quart. 1 vol. relié. fr. 

Jovmal de voyage» d*An touritte dans 
le midi, de la Franœ et en Itaiie , par 
Asselin. 1 vol. relié. 4 firj 



iTmâSAiRE oanâiui. db la framcb, 
par Ad. Joanne. 

I. Paris illustré. 1 vol. relié. 12 fr. 

II. Environs de Paris illustrés. 1 vol. 
relié. 9 fr. 



OUXDBS BPédAQXr POUR ONB PBO^ 
VUME on POUR UBB VILLB. 

Biarriti et autour de Biarritz, par 
Germond de Lavigne. 1 vol. 
Voir aux Guide» diamant. 

BordeauK, Aroaobonv Rof an, par Ad^ 

Joanne, 1 /ol. 

Yoir tiXUL:Ouidm.diamânî. 

Gorse (la), par Léonard de Sainê^Ger- 
main. 1 vol. broché. 6 ftr. 

Dauphiné, par Jd. Joanne : la Drâme^ 
lePelvoux, le Yiso. les vallées V«u^. 
doises, 1 vol. in-12, relié. 5 fr. 

Dauphiné et -Savoie, par Ad. Joannt*^ 

l vol. 
Voir aux Guides diamant. 

Dieppe et le Tréport, pet Ad. Joanne^ 
l vol. 
Voir aux Guides diamant. 
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Byérei et Toulon, .par Àd.Jcotme. 
1 vol. 

Voir aax Guides diamant. 

Lo Havre, étretat, réoamp, par Àd, 

e Joanne, i vol. 

Voir aux Guide* diamant. 

Lyon et ses environs, par Ad. Joanne, 
1 vol. 

Voirnux Gmde$ iwmani. 

Blarfleille et ses environs, par Alfred 
Saurel. 1 vol. 

Voir aux Guides diamant, 

Mont-Dore (Le) et ses environs. 1 vol. 
Voir aux Guides diamant, 

Hioe, Chmnet, Monaco, Menton, Ban 
Remo, par Ad. Joanne, 1 vol. 

Voir aux Guides diamant. ^ 

Pan (Souvenirs historiques, histoire et 
description du château de), par G, 
Bascle de Lagrèze, ■■ 1 v<H. br. 3 fr. 5 

Xe' même ouvrage, avec la traduc- 
tion en anglais, par le docteur 
Taylor, dto. lax dcscnptiQa dv châ- 
teau. Broché, 4 fr. 

Pan, Bauz-Bonnei^ Baon-Ghandei : 
bains, séjour, exeuaionfi. 1 voLiân-lS,, 
broché, î fr, 

Plombldret, par Edouard Lemoine et 
le docteur Lhéritier, 1 volume re- 
lié, ^.fr. 50 

Porta miUtaires de la France (Les), 
par E, Neuville. 1 vol. bt. 1 fr. 

TroQvllle et les bains de mer du Cal- 
vados, par Ad. Joanne. I vol. 

Voir aux Guides diamant. 

Vichy et ses environs, par Louie Pieste, 
1 vol. 

Voir aux Guides diamant» 

Vichy (les eaux minérales de), par le 
docteur Casimir Daumoê. i volume 

broché. 2 fr. 



ViUea d'htanr (lea) Âe la.ltéditeraa- 
née et. les Alpes maritimes (Hyères, 
Cannes, >Nice, Monaeo, Menton, San 
Renio), par Elisée Reclus» 1 volume 
relié. 7 fr. 

ITIlfÉRAlRES ILLUSTRÉS 
DBS GBBBIIMS DB FER FRANÇAIS. 

ttcwES DB l'bst : , 

De Paris A Strasbourg, par Moléri. 
1 vol. relié. 4 fr. 56 

De Strasboorf A Bftle, par Moléri, 
i vol. broché. 1 fr. 

De I^aris A Strasbonrf et A Bftle^ par 
Moléri j l vol. relié. 5 fr. 

>DeiBaxls A Mnlkonse et A BAle,,par 
G.JÎéquet, 1 vol. reUé. 4 fr. 50 

LIOMB DB LTON 
BT DB LA ItÉDITBRBANl^B : 

De Paris A Lyon, par Ad. Joanne. 
i vol. relié. 5 fr. 

De*Peri8>en Boisée, par Dijon, wBôle et 
Besançon, par Ad, Joomne. 1 volume 
relié. , 4 fr. 50 

De D^on en Suisse, par Dôle et 
Besançon^ par Ad. Joanne. i volume 
relié. 3 fr. 50 

De Lyon A la Méditerranée, par Ad, 
Joanne et J. Ferrand. 1 vekrme re- 
Ué. 5 fr. 

De Paris A la Méditerranée, compre- 
nant de Paris à Lyon, fsrAâ,. Joanne, 
et de Lyon à la Méditerranée, par.jlcl. 
Joanne et J, Ferrand, 1 fort volame 

relié. 9 fr. 

* 

Les TiUes d'hiver de la Méditer- 
ranée. 

Voir plus haut 

LIGNES DU MIDI : 

De Bordeanz A Tonlonse, à Cette et à 
Perpignan, par Ad. Joanne. i volume 
relié. 4 fr. 50 
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Otttd« (1« ▼«yagew en Burope, par Àd, 
Joannê, t fort roi. relié. 2S frr 

Lm betee d'Borof •, guide descriptif et 
médical des eaux d'Allemagne, d'An- 
gleterre, de Belgique, d'Espagne, de 
France, d^Italie et de Suisse, par Ai, 
Joanne et le docteur À, Le Pileur. 
1 Tol. relié. 10 fr. 



XTAUB. 

Itinërair« descriptif, historique ^ ar- 
tistique de l*ItaUe et de la Sicile, par 
il. du Pays. 2 forts toI. 

JtélU d» M^rd, 1 wl. rc^ié, U fr. 

Italie du Sud. 1 toI. relié, It fr. 

Roai« et sei «iiviromi, nar À. Du 

Pays. 1 vol. 

Toir aux Guides diamant. 

niaéraire de l'Italie septentrionale, 
contenant la Savoie , le Piémont , la 

. Lombardie et la Yénétie, par Âd^ 
Joanne et À, Du Pays, 1 volume re- 
lié. 5 fr. 

J>« Paria A VeniM: notes au crayon, 
par CharUê Blanc, 1 volume in-16i, 
broché, 3 fr. 



oamT. 

IUik4rair« descriptif, historique et ar- 
chéologique derOxientfpar le docteur 
Emile hambert. 1 forts volumes : 

Grèce et Turquie. I vol. br. t2 fr. 
Relié. 25 fr. 

Egypte, Syrie^ Palestine et Turquie. 
d'Asie. 1 vol. 

(Sous presse, pour paraître au mois 
d'octobre 1873.) 

Itinéraire historique et descriptif de 
Paris à Gonstantinople, par Ph. Blan- 
chard, l vol. relié. 10 fr. 



La Roisie. Guide du voyageur dans 
Temple russe, par F. Boistin. i vol. 
in- 1 9 , cartonné . 1 2 f r . 

sinssK. 

ItiiiëralM descriptif et historique de la 
Suisse, du Vont-Blanc, de la vallée de 
Chamonix et des vallées du Piémont, 
par Ad. Joanne. 1 vol. relié. 12 fr. 

0«ld« illuslvé du voyageur en Sniase 
et à Chamoniv, par Ad, Joanme, 1 irol. 
reUé. ft fr. 



du voyageur en Suiue et à Cha- 
monix, «ovvelÉbe!, revu et coeaplété, 
par Ad. Joanne, 1 fort vol. € fr. 
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GUIDES ET ITINERAIRES 
POUR LES PAYS ÉTRANGERS 

Fornuii in- 18 jéaas. 



Chaque Tolume, relié en percaline gaufrée, esl 
accompagné de cartes, plans ou gravures. 



ALLEMAGNE ET BORDS DU 
RHIN. 

Itinéraire historique et descriptif de 
l'Allemagne, divisé en deux parties, 
par Ad. Joanne : 

1<* Alliiiagnb du Nord ^comprenant 
Strasbourg, Bade, Carlsrube, Heidel- 
berg, Darmstadt, Francfort, Hom- 
bourg, Mayence, Wiesbade, Creuz- 
nacb, Luxembourg,TrèTe8, Coblenz, 
Ems, Bonn, Cologne, Aix-la-Cha- 
pelle, Dusseldorf, Hanovre, Bruns- 
wick, Miioster, Brème, Hambourg, 
Bostock , Schwerin , Magdebourg , 
Pyrmont, Gœttingen, Cassel, Gotha, 
Erfurth, "Weimar, Kissiogen, Co— 
bourg, Bamberg, léna, Nuremberg, 
Leipzig, Berlin, Potsdam, Stettin, 
Poseu^ Dantzig, Tilsitt, Kœaigsberg, 
Breslau, Dresde,- Tœplitz. 1 beau 
vol. relié. 12 fr. 

2" Allbuagnb du Sod , comprenant 
Strasbourg, Freiburg, Schaffbuse, 
Constaace,Wildkad, Stuttgart, Heil- 
brunn, Tubingue, Ulm, Augsbourg, 
Lindau, Munich, Ratisbqnne, Passai, 
Linz, Kufstein, Bregenz, Inspruck, 
Bormio , Meran , Brixen , Bolzen , 
Trente, Roveredo, Bassano, Beliune, 
BruneckeD,Sa}ïburg, Berchtsgaden, 
Gastein, Gmuaden, Ischl, Mariazeli, 
Tienne, Briinn, Otmutz, Glatz, Pra- 
gue , Carlsbad , Marienbad , Fraa- 
zenbad, Eger, Pilsen, Cracovie, 
Presbourg, Pest, Gratz, Laybacb, 
Adelsberg, Idria, Trieste, Pola, 
Fiume. 1 beau vol. relié. 13 (r. 

m 

Les bords da Rhin iUastrés, par le 

même auteur. 1 fort vol. relié. 7 fr. 



Les trains de plaisir des bords du 
Rhin, ou de Pariii à Paris, par Stras- 
bourg, Bade, Carlsrube, Heidelberg, 
Manheim , Francfort , Mayence , Co- 
blentz, Cologne, Àix-la-Chapelle, Spa, 
Liège et Bruxelles, par le même au- 
teur. 1 joli vol. relié. 4 fr. 

Bade et la Forêt-Hoir e, par le même 

auteur. 

Voir aux Guides diamant. 



ANGLETERRE, ECOSSE 
IRLANDE. 



Itinéraire descriptif et historique de 
la Grande-Bretagne, coqoprenant PAn- 
gleterre, T Ecosse et PIrlande, par Al- 
phonte Esquiros, i vol. relié. 16 fr. 

Itinéraire descriptif et historique de 
l'Ecosse, par Ad, Joanne. 1 volume 
relié. 7 fr. 50 

Oalde du voyageur à Londres et aux 
environs, par Elisée Reclus, l voludie 
relié. 12 fr. 

Londres illustré , par Elisée Beclus, 
1 vol. relié. 5 fr. 



BELGIQUE ET HOLLANDE. 

Itinéraire descriptif, historique, artis- 
tique et industriel de la Belgique, par 
A, Du Pays, i vol. relié. 8 fr. 

Itinéraire descriptif, historique et ar- 
tistique de la HoUaude, par A. Du 
Pays. 1 vol. relié. 6 fr. 

Spa et ses enviroos, par M. Joanne, 
1 vol. 

Voir aux Guides diamant. 



ESPAGNE ET PORTUGAL. 

Itinérairo descriptif, historique et ar- 
tistique de P Espagne et du Portugal, 
par A. Germond de Lavigne. 1 forf 
vol. relié. 18 fr. 
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Maf • (le lieutenant E.) : Voyage dans 
le Soudan occidental (Sénégambie et 
Niger, 1863-1866). 1 vol. in-8« illus- 
tré de 60 gravures sur bois d'après les 
dessins de l'auteur, par E. Bayard, de 
Neuville et Tournois, et accompagné de 
8 cartes et plans, br. 10 fr. 

Le même ouvrage, abrégé, avec 
S5 gravures et 1 carte, i vol.iu-i8 
Jésus, br. 2 fr. 25 

Le même, sans gravures. 1 vol. in- 18 
Jésus, br. 1 fr. 25 

Marcoy (Paul) : Vogage à travers 
l'Amérique du Sud^ de Tocéan Atlan- 
tique à/Pocéan Pacifique. Deux ma- 
gnifiques volumes in-4, illu%lrés de 400 
gravures sur bois, par Riou, et accom- 
pagnés de 20 cartes, br. 50 fr. 

— Scènes et paysages dans les Andes. 
2 vol. in- 18 Jésus, br. 2 fr. 50 

Marmler (X.), de T Académie française : 
Lettres sur le Nord 5* édition. 1 vol. 
in-18 Jésus, br. 3 fr. 50 

•— Un été au bord de la Baltique et 
de la mer du Nord ; 1 vol. in-1 8 Jésus, 
broché, 3 fr. 50 

Hilton (le vicomte) et le D** Cheadle : 

Voyage de l'Atlantique au Poeifiquet 

h travers le Canada, les montagnes 

Rocheuses et la Colombie anglaise. 

Ouvrage traduit de Tanglais par J. Be- 

lin de Launay et contenant 22 vignettes 

sur bois et 2 cartes. 1 vol. in-f, 

broché, 10 fr. 

Le même ouvrage , abrégé , avec 

i 6 gravures et 2 cartes. 1 vol. in-i 8 

Jésus, br. 2 fr. 25 

Le même, sans gravures, 1 vol. in-1 8 
Jésus, br. 1 fr. 25 

Moges (le marquis de) : Souvenirs 
d'une ambassade en Chine et au Ja- 
pon. 1 vol. 1 fr. 25 

Mouhot (Charles) : Voyage dans le 
royaume de Stam, le Cambodje et le 
Laos, i vol. in-18 Jésus, illustré de 28 
gravures et d*une carte, br. 2 fr. 25 

Le mime ouvrage, sans gravures. 
1 vol. in-18 Jésus, br. i fr. 25 



Pal(rav« (William Gifford) : Une année 
de voyage dans V Arabie centrale 
(1862-1863). Ouvrage traduit de 
l'anglais par E. JÔnvcaux, et conte- 
nant 1 carte et 4 plans. 2 vol. in-8, 
brochés, l't) fr. 

— Une année dans V Arabie pentrale . 
Trad. abrégée par J. Belin de Launay, 
avec 1 2 gravures sur bois et 1 carte. 
1 vol. in-18 Jésus, br.. 2 fr. 25 

Le même ouvrage, sans gravures, 
i vol . in- 1 8 Jésus, br. 1 fr. 2 5 

Pascal (L.): La Cange, voyage en 
Egypte, i vol. iu- 18 Jésus, br. 2 fr. 

Perron d'Arc : Aventures d'un voya- 
geur en Australie. V édiliuu. 1 vol. 
in '18 Jésus illustré de 25 gravures, 
broché. 2 fr. 25 

Le mime, sans gravures. 1 vol. in-18 
Jésus, br. 1 fr. 2:j 

Ferrot (Georges) : L'île de Crète, sou- 
venirs de voyage. 1 vol. in-18 Jésus, 
broché, 1' fr. 25 

Pfeiflér (Mme Ida) : Voyage d'une 
femme autour du monde^ traduit de 
Tallemand, par W. de Suckau; 3' édi- 
tion. 1 vol. in-18 Jésus, avec carte, 
broché, 3 fr. 50 

— Mon second voyage autour du 
monde, traduit de l'allemand, par 
W. de Suckan; 2* édition. 1 vol. 
iu-i8 Jésus, avec carte, br. 3 fr. 50 

— Voyage à Madagascar, traduit de 
Tallemand par Yf. de Suckau, et pré- 
cédé d'une notice sur Madagascar, par 
Fr. Riaux. i» vol. in-18 Jésus, avec 
carte, br. 3 fr. 50 

— Voyages autour du monde ^ abrégés 
par J. Belin de Launay: i" édition. 
1vol. in-18 Jésus, illustré de 16 gra- 
vures sur bois et d'une carte, bro- 
nché, 2 fr. 25. 

Le mime ouvrage, sans gravures. 
1 vol. in-18 Jésus, br. 1 fr. 25 

Raynal (F.-E.) : Les naufragés ou 
vingt mois sur un récif des iles 
Auckland, récit authentiqCie. 1 vol. 
in-8 illustré de 40 gravures sur bois, 
par A. de Neuville, br. 10 fr. 



^MmI 



Rëvetl : Pèches demi VÀmiHquê Su 
ffori. { To). in-18 jéfius, br. 1 fr. 25 

8|^ke (le capitaine) : iowrwU de la 
éicowoiTU d^ sourcêê du Nil, Ou- 
Trtge contenant 3 cartel et 78 grav. 
d'après les dessins du capitaine Grant ; 
2< éditibn. 1 toI. in-8, br. 10 fr. 

— Les sources du Nil 1 édition abréf^ée 
par J. Belinde Launay des voyages de 
Speke et de Qrant ; V éditi«a. I vol. 
ia-18 Jésus, illustré de 14 gravures 
sur bois et de 3 cartes, br. 2 fr. 25 

Le même ouvragty sans gravures, 
i vol. in-18 Jésus, br. 1 fr. 25 

Taine (H.) : Voyage aux Pyrénées, 
Magnifique volume in-8, tiré sur pa- 
pier teinté, et illustré de 350 vignettes 
sur bois, dessinés par Gustave Doré, 
broché. 10 fr. 

Le même ouvrage j sms niustrations. 
i vol. in-18 jésDS, br. 3 fr. 50 

— Voyage en Italie, 2 ve . ia-8, qui se 
vendent séparément. 12 fr. 

ToMB I : Napleê et Home, 6 fr. 

ToMB II : Ftorenee et Venâw, 6 fr. 

— Notes sur l'Ai^leterre. 1 vol. in- 18 
Jésus, br. 3 fr. 50 

Trémans (P.).* Voyage dans la Ni' 
gritie^ au Soudan ortental et dans 
V Afrique sefUentrionale, Grand atlas, 
de 51 plaoobes in4olio, avec textes, 
cartes, etc. 120 fr. 

— Exploration archéologique en Asie 



JftfMttff, oom^renant les reslet mon 

connus de quarante cités antiques. 

-Fermera k% Krraisom de i planchet ia-folio 
et t«Bte. L«s 10 premières livraison» «ont 
en vente. Prix de chaque livraison, 10 tt. 

-— Voyage en Egypte et en Ethiopie, 
i vol. 4 fr. 50 

— Voyage au Soudan. 1 vol. 4 fr. 50 

Vambéry (Arminius) : Voyages d'un 
faux Derviche dans VAsie centrale, 
de Téhéran à Khi va, k Bokbara et à 
Samarcand. Ouvrage traduit de l'an- 
glais par M. E.-D. Forgues. 1 vol. 
in>8 , illustré de 34 gravures sur bois 
et accompagné d'une carte, br. 10 fr. 

— Voyages d'un faux Derviche dans 
VAsie centrale f traduit de l'anglais 
par E.^D. Forgues, et abrégé par 
J . Belin de Launay ; 2* édition. 1 'vol. 
in-18 Jésus, illustré de 16 vignettes 
sur bois et d'une carte, br. 2 fr. 25 

Le même ouvrage sans les vignettes. 
1 vol. in-18 Jésus, br. 1 fr. 25 

Wey (Fr.) : Aofne, descriptions et 
souvenirs. 1 magnifique v(^umein-4, 
contenant 400 gravures sur bois et 
1 plan, 50 fr. 

Whymper (Fr.) : Voyages tt aventures 
dans VAlaska. Ouvrage traduit de 
Panglais par M. E. Jonveaux. 1 vol. 
contenant 3" gravures sur bois et 
1 carte, broché, 10 fr. 

—^ Escalades dans les Alpes. Ouvrage 
traduit de l'anglais par Ad. Joanne. 
1 beau vol. in-8 jésus, illustré de 
75 gravures sur bois d'après les croquis 
de l'auteur, 10 fr. 
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lioih«ïùre de riuUtul. Tomes 1" 
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<?i{lBei-l»71],tDrtDaiildiiialiiii« 



— 24 — 

LE TOUR DU MONDE 

NOUVEAU JOURNAL HEBDOIADAIRE DES VOYAGES 

Publié sous la direction de M. EDOUARD CHARTON 

et très-richement illattré par nos plui célèbres artistes. 

Les treize premières années sont en vente (1860-1872). Les années 
1870 et 1871 ne forment ensemble qu'un seul volume: la collection 
comprend actuellement douze volumes, qui contiennent prés de 6,000 
gravures, et comprennent notamment: Les voyages de Kane à la mer 
polaire, de Mac Clintock dans les déserts glacés où a péri Franklin, 
de Barth au lac Tchad et à Tombouctou, de M. Guillaumu Lejban 
dans l'Afrique orientale, au Pandjab et au Cachemire, de Mme [da 
Pfeifper à Madagascar, de M. Paul Margot à travers l'Amérique du 
Sud, de M. Victor Duruy en Allemagne, de M. Marc Monnier dans 
l'Italie méridionale, de MM. Gustave Doré et Davillikr en Espagne, 
du capitaine Burton chez les Mormons, de M. Renan en Syrie, de 
M. MouHOT dans les royaumes de Siam, de Cambodje et de Laos, de 
sir Baldwin dans l'Afrique australe, du capitaine Speke aux sources 
du Nil, de M. Ferdinand de Hoghstetter à la Nouvelle-Zélande, de 
M. Charles Martins au Spitzberg, de M. Arminius Vambéry dans 
l'Asie centrale, de MM. David et Charles Livingstone sur les rives du 
Zambèse,du capitaine Bodyer dans la Guyane française, de M. Elisée 
Reglus dans la Sicile, de M. Aime Humbert an Japon, de M. Tbémaux 
au Soudan oriental^ de MM. Schlagintweit dans la Haute-Asie, du 
vicomte Milton de l'Atlantique au Pacifique (Amérique du Nord), de 
M. Mage dans le Soudan occidental, du docteur l.-J. Hayes à la mer 
libre du Pôle arctique, de M. Yeresghaguine dans le Caucase, de 
M. Francis Wey à Rome, de M. J. Garnier à la Nouvelle-Calédonie, 
de M. de Nocgaret en Islande, de M. et Mme Agassiz au Brésil, 
de M. Raynal aux îles Auckland, de M. Fr. Whymper au territoire 
d'Alaska, etc., etc. 

CONDITIONS DE VENTE ET D'ABONNEMENT 

Un numéro, comprenant 16 pages in-J, plus une couverture réser- 
vée aux nouvelles géographiques, parait le samedi de chaque semaine. 
— Prix du numéro : 50 centimes. — Les 52 numéros publiés dans une 
'.année forment deux volumes qui peuvent être reliés en un seul. Prix 
de chaque année brochée en un ou deux volumes, 25 fr. Prix de l'abon- 
nement pour Paris et pour les départements; un an, 26 fr.; six mois, 
14 fr. — Les abonnements se prennent à partir du 1" de chaque mois. 
Le prix d'abonnement pour les pays étrangers varie selon les condi- 
tions postales. 

La reliure en percaline se paye en sus : en un volume, 3 fr.; en deux 
volumes, 4 fr. — La demi-reliure en chagrin, avec tranches dorées: 
en un volume^ 6 fr.; en deux volumes, 10 fr. — La demi-reliure cha- 
grin avec tranches rouges semées d'or : en un volume, 7 fr.; en deux 
volumes, 12 fr. 

Taille déeennale du TOVit DU nONDE (t8e«-18ll9) 

Brochure in-4, 1 fr. 



Par:% — Impr. YIÉYILLE et CAPIOMONT,rue dei Poitevins, 6. 
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